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Illustration de Drew 
Struzan pour Les 
Ombres de 
l'empire. Presses 
de la Cité. 

SONIA SARFATI 
collaboration spéciale 

L'empire qui contre-attaque ces dernières semaines n'est pas 
s implement celui de l'inquiétant Empereur Palpatine mais ce­
lui de George Lucas au grand complet : outre le retour... du 
Jedi et celui de la trilogie fondatrice sur grand écran, La Guerre 
des étoiles s'épanouit en effet dans d'autres univers. Bien sûr, 
ceux du jeu vidéo, du d i sque et du gadget de tout acabit. 

Mais aussi, celui des lettres. 
Car Star Wars, c'est également 26 romans qui, au total, s e 

sont jusqu'ici écoulés à quelque 70 000 exemplaires au Qué­
bec. « N o u s espérons atteindre les 100 0 0 0 copies v e n d u e s 
d'ici la fin de l'année », note Michel ine Aubry, attachée de 
presse pour Presses de la Cité, Pocket et O m n i b u s , les maisons 
d'édition qui publient la version française d e la saga. 

Une précision pour les incondit ionnels d e la tri logie : en au­
cun cas l'action de ces romans ne s e déroule immédiatement 
avant les événements racontés dans La Guerre des étoiles. 

Voir ÉTOILES en B 2 
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RAYMOND LÉVESQUE 

Paix sur la terre 
aux dames de 

bonne volonté 

UN ROMAN 
FORTEMENT 
DÉCONSEILLÉ 
AUX LECTEURS 
N'AYANT PAS LE 
SENS DE L'HUMOUR 

En vente partout (malgré tout) 
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Bissonnette, Monette, Gagnon : 
les nouvelles ne sont pas fameuses 

RÉGINALD MARTEL 

ette semaine. Ses 
nouvelles n'étaient 
pas fameuses. M ê m e 
celles de Lise Bis-
sonnette, bonne ro­
mancière déjà, qui 
pour l'instant s'égare 

dans un genre qu'elle maîtrise à sa 
manière, sans doute, mais pour son 
seul ^profit. Au lieu que soient di­
luées dans ses nouvelles les diffi­
cultés de lecture, d'ailleurs sur-
mbntab les , q u ' i m p o s e n t ses 
romans ( Marie suivait l'été, 1992 et 

* doses crues, 1995 ) , elles s'y trou­
vent multipliées, par le nombre de 
nouvelles, et concentrées, en raison 
de leur brièveté. 

On sait l'extrême exigence qui 
définit l'art de cet écrivain. Le tra­
vail sur la langue, qui est le fonde­
ment même de la littérature, y est 
poussé à des limites risquées. À 
force de retouches, et de ratures et 
d'ajouts probablement, l'écriture 
acquiert une densité telle qu'elle 
semble aplanir tout relief. En vou­
lant tout bien dire et le trop bien 
dire. Lise Bissonnette laisse filer 
son propos et nous renvoie à une 
sorte d'art pour l'art qui ne saurait 
réjouir que de purs esthètes. 

Une écriture à ce point chargée 
peut égarer l'attention. Quand on 
croit y deviner en plus, comme en 
négatif, tout un appareil de décoda­
ge, on se dit qu'i l serait gentil de 
nous prêter les clés. À vrai dire, 
l'idée ici écrase toutes choses. Sans 
recourir aux psychologies à la 
mode, la nouvelliste tente de revi­
siter les sentiments et attitudes qui 
sont habituellement liés à l'amour, 
pour les retourner et en montrer 
l'exact contraire : cruauté, trahison, 
vengeance. 

Montrer, c'est beaucoup dire. En 
tant que tel, l'exercice intellectuel 
n'échappera à personne, mais tout 
le monde n'aura pas vu comment 
ni pourquoi ces sentiments sont vé­

cus par les protagonistes. Je suis de 
ces recalés de Quittes et Doubles dont 
l'attention, pourtant titillée par 
chacun des textes assez obscurs et 
vaguement poétiques qui précè­
dent les nouvelles, et cherchant à 
les élucider, a eu tendance à pren­
dre la clé des champs, seule acces­
sible. 

Kitch, vous dites ? 

Depuis Montréal briile-t-elle ? 
( sic ) , il y a dix ans, Madeleine 
Monette a fait un bon bout de che­
min. De la poésie beaucoup et aus­
si des « textes » , comme on a dit un 
temps, par peur de céder à quelque 
infâme tradition, qui classait tout, 
les genres surtout, et donc affreuse­
ment réductrice. Plus récemment, 
elle a écrit un roman, Unless, assez 
conventionnel mais moderne de 
ton et de facture, où ne pointaient 
pas le moindre désir ni la moindre 
velléité de refaire le monde, mais 
seulement le goût de dire que ce 
monde ne va pas trop bien et que 
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tout fout le camp, dans une avalan­
che de valeurs mourantes. 

Un bon petit roman dans le gen­
re Plateau-paumé, dans lequel un 
humour un peu tristounet faisait la 
nique au désespoir, cette grosse 
bête romantique décidément ouu 
Madeleine Monette nous annonce 
maintenant, tout confondus, des 
Plaisirs et Paysages kitch, ce qui sem­
ble prometteur mais déçoit : voici 
un collage de fonds de tiroirs. Pour 
les plaisirs, en vers et en prose, 
presque tout, curieusement, tourne 
autour de la blessure, de la rupture, 
de l'abandon, de la solitude. Et ça 
tourne vite et à vide, dans une sorte 
d'exaltation nerveuse, sans arriver 
à dire une souffrance qui s'englue 
dans trop de mots, peut-être parce 
que personne ne saurait y répon­
dre, peut-être parce qu'elle est in­
dicible. 

Côté paysages, il fallait s'y atten­
dre un peu. Us sont urbains et ils 
ne sont pas jolis. Des personnages 
s'y agitent plus qu'ils n'y vivent. 
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dans un état d'énervement ou d'ir­
ritation constant, on ne sait pas qui 
ils sont ni ce qu'ils font, ce sont des 
personnages qui n'en sont pas tout 
à fait, des humeurs plutôt, et des 
fureurs, presque anonymes, et- on 
voit finalement l'usage qui est fait 
de ces faire-valoir : dénoncer la 
profonde et croissante fracture so­
ciale de la société montréalaise. À 
l'opposé, et pour faire bonne mesu­
re, le bonheur béat des esclaves sa­
tisfaits d'un système qui demain 
les mettra à la poubelle. 

Enfances rêvées 

Daniel Gagnon — trente-cinq 
ans de métier ! — a réuni dans For­
tune Rocks des nouvelles dont plu­
sieurs sont parues dans des revues 
spécialisées. Ce n'est la promesse 
de rien, car il y a dans ces revues le 
meilleur et l'ordinaire, que l'écri­
vain pratique également. On sait 
que celui-ci aime la peinture et 
qu'il a consacré des ouvrages à Rio-
pelle et au frère Jérôme. Les pein­

tres ont donc la partie belle, je veux 
dire importante, dans les premières 
nouvelles du recueil. Ils méritaient 
mieux, puisque voici étalée une 
fois encore une vision très romanti­
que et probablement assez fausse 
de la vie d'artiste, faite d'ambitions 
et de déceptions, de succès trop 
grands et d'échecs de même format, 
avec ces peintres qui détruisent 
leurs toiles, parce qu'ils désespè­
rent d'atteindre enfin le Beau dont 
ils ont rêvé, qui se détruisent eux-
mêmes et vont même jusqu'au sui­
cide. 

L'écrivain est dans sa meilleure 
forme quand il retourne à ses sou­
cis les plus profonds et les plus an­
ciens, l'enfance et l'innocence. De 
cette veine sûre, « Les nuits du co­
lonel Richenchy » est un petit chef-
d'oeuvre, que j 'ose résumer, en 
partie seulement. 

Le colonel vit, avenue Prud'hom­
me à Montréal, au chevet de sa 
femme malade, qu'il aime. Mais il 
s'ennuie, le pauvre, et on le com­
prend. Il écrit des lettres à des in­
connus et inconnues, dont il trouve 
les noms et adresses dans l'annuai­
re téléphonique. Les réponses, on 
s'en doute, sont rares. Pourtant, 
une petite fille de Fitch Bay lui ré­
pondra un jour et alors commence­
ront les miracles. Miracles de ten­
dresse et de douce amitié, favorisés 
par un chat fabuleux dont les crot­
tes se transforment en pépites 
d'or... Je ne dirai rien de plus, si­
non qu'il y a aussi parmi ces nou­
velles très inégales un bel homma­
ge à Hector de Saint-Dcnys 
Garneau, qui rehausse l'ensemble 
du recueil. 

QUITTES ET DOUBLES. SCENES DE RÉ­
CIPROCITÉ, Lise Bissonnette. Boréal, 
Montréal, 1997, 168 payes. 

PLAISIRS ET PAYSAGES K1TSCH. Hélè­
ne Monette. Boréal, Montréal. 1997.200 
pages. 
FORTUNE ROCKS, Daniel Gagnon. Col­
lection Étoiles variables. XYZ éditeur, 
Montréal, 1997, 120 pages. 

La Guerre des étoiles 
ÉTOILES / Suite de la page B l  

Et si certaines bandes dessinées 
— car il en existe, en anglais sur­
tout — se passent 4000 ans ( ! ) 
avant le premier volet de la saga, 
rien n'effleure jamais le destin des 
ancêtres proches de Luke Skywal-
ker. Pour la bonne raison que 
George Lucas, créateur de l'univers 
où règne la Force ( laquelle, visi­
blement, est avec lui depuis 20 
ans ! ) , se réserve le plaisir de dé­
voiler l'histoire d'Anakin Skywal-
ker — père de Luke et futur Darth 
Vador— dans une trilogie cinéma­
tographique à venir. Qui est on ne 
peut plus attendue. « On la promet 
pour 1999, mais elle a été tant de 
fois reportée qu'il est difficile de 
l'assurer » , fait Jacques Goimard 
qui a dirigé, pour la collection 
Omnibus, Le Dossier Star Wars ( créa­
teurs, réception critique, chronolo­
gie , etc. ) publié dans un volume 
regroupant les trois romans écrits à 
partir des scénarios originaux ( La 
Guerre des étoiles, L'Empire contre-atta­
que et Le Retour du Jedi ) . 

I l s'agit de trois romans signés 
de trois noms différents : à George 
Lucas ( secondé par Alan Dean 
Foster ) ont succédé Donald F. Glut 
puis James Kahn. « Le premier li­
vre est une adaptation... correcte du 
film, le second est une bonne nové-
lisation et le troisième, une très 
bonne » , indique M . Goimard. 

Un départ en dents de scie et en 
« multiplicité d'auteurs » , qui reflè­
te bien la tendance générale de la 
série romanesque : une quinzaine 
d'écrivains ont participé à l'aventu­
re littéraire de Star Wars, certains 
plus talentueux que d'autres. 

Bref, même si les auteurs sont 
choisis par l 'équipe de George Lu­
cas qui, par la suite, approuve les 
textes avant publication, on ne 
peut nier que derrière cette démar­
che se cache ( si peu... ) une opéra­
tion de marketing qui n'est pas 
sans lien de parenté avec la vente 
de figurines, de jeux de rôles, de 
tee-shirts et de jeux vidéo à l'effigie 
de Star Wars. La preuve la plus fla­
grante en étant la toute récente pu­
blication des Ombres de l'Empire 
( Presses de la Cité ) de Steve Per-
ry : ce roman qui, chronologique­
ment, s'insère entre L'Empire contre-
attaque et Le Retour du Jedi, est en fait 
la novélisation... de Shadows of the 
Empire, un jeu vidéo destiné au N i -
nento 64 ! 

Le résultat se digère mieux sur 
console que sur papier. 

Il en va tout autrement — et c'est 

George Lucas 

heureux !— de La Croisade noire du 
Jedi fou, une trilogie signée Timothy 
Zhan et composée des romans L'Hé­
ritier de l'Empire, La Bataille des Jedi et 
L'Ultime Commandement ( publiée en 
un volume chez Omnibus ou en 
trois chez Presses de la Cité et Poc­
ket ) . Une trilogie complexe, res­
pectueuse de la psychologie des 
personnages et de l'univers origi­
nal. Et qui trouve même un certain 
écho avec l'actualité, les clones y 
occupant une place de choix. Ce 
sont eux qui deviennent les véhi­
cules du côté sombre de la Force 

• 

— doit-on y voir un message ? 
Reste qu'au sujet de cette Croisa­

de, la grande question demeure de 
savoir si George Lucas l'adaptera 
lorsque viendra le temps de mettre 
sur pellicule la troisième trilogie. 
Après tout, c'est Lucas qui a per­
sonnellement mis Timothy Zhan 
( scénariste de quelques épisodes 
de Star Trek et de X-Files ) à la barre 
du destin de Luke, Leia et Yan 
Solo. Se laissant quand même une 
marge de cinq ans entre les derniè­
res images du Retour du jedi et les 
premières pages de L'Héritier de 
l'Empire. 

Le tandem Paul et Hollace Da-
vlds est toutefois parvenu à mettre 
son grain de sel entre les deux trilo­
gies... mais en s'adressant aux jeu­
nes : destinée aux préadolescents, 
leur Saga du prince Ken ( qui compte 
pas moins de six titres ) tourne au­
tour du destin d'un jeune Jedi ou­
blié, Ken, qui entre en contact avec 
les personnages que l'on sait. Pu­
bliée dans la co l lec t ion Pocket Ju­
nior, cette série sera disponible au 
Québec à compter du mois d'avril. 
« C'est une série romanesque assez 
riche, note ici M . Goimard. Par les 
valeurs qu'elle véhicule — il y est 
question du bon et du mauvais côté 

de la Force — mais aussi parce que 
les auteurs y relatent des épisodes 
non mentionnés dans la trilogie 
fondatrice. » 

La Saga du prince Ken se termine 
sur une note heureuse : le mariage 
de la princesse Leia — dont Dave 
Wolverton livre tous les détails 
dans... Le Mariage de la princesse Leia 
( Presses de la Cité ) — et de Yan 
Solo. 

Yan Solo qui n'est pas le frère du 
Han Solo interprété par Harrison 
Ford au cinéma ! « Avant que nous 
ne traduisions les romans, Lucas-
film nous a fait parvenir une liste 
officielle des noms que porteraient 
les personnages dans la version 
française » , explique M . Goimard. 
Dans les livres, Han Solo est ainsi 
devenu Yan Solo et Darth Vador, 
Dark Vador. Probablement, pour 
une question de phonétique. 

Enfin, peu importe. 
Le mariage de la princesse et du 

plus beau bum de la Nouvelle Ré­
publique portera fruit. Deux en­
fants — Jedi en puissance— naî­
tront en effet de cette union : Jacen 
et Jaina, des jumeaux ( comme Leia 
et Luke ) , à qui Kevin Andeison et 
Rebecca Moestra ont inventé des 
aventures que l'on retrouve dans la 
série jeunesse Les Jeunes chevaliers 
Jedi, dont les trois premiers titres 
paraîtront en avril chez Pocket Ju­
nior. 

À noter que Kevin Anderson est 
également l'auteur de la trilogie 
L'Académie Jedi, qui « sans entrer en 
conflit avec la ligne chronologique 
officielle, explore des voies diffé­
rentes et enrichit l'univers de Star 
Wars » , souligne M . Goimard. Un 
peu comme La Trilogie corellienne de 
Roger McBride Allen, qui se dé­
roule sur la planète natale de Han 
Solo. 

Mais toutes les aventures paral­
lèles n'ont pas cette qualité. Par 
exemple. Trêve à Bakura de Kathy 
Tyers ( Presses de la Cité ) a été 
perçu, dixit M . Goimard, « comme 
un effort de liberté à l'intérieur du 
cycle » . Mais il n'a pas attiré les fi­
dèles du monde de George Lucas, 
qui, eux, aiment le fil conducteur 
de la saga. Et qui connaissent cet 
univers par coeur. 

Pour comprendre le phénomène, 
il n'y a qu'à demander — mine de 
rien — à de vrais de vrais fans si 
l'intrigue de L'Étoile de cristal de 
Vonda Mclntyre ( Presses de la 
Cité ) se situe avant ou après le ma­
riage de la princesse Leia. 

De quoi provoquer un divorce ! 
À moins que la Force ne soit avec 
eux... 

j • h 
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La Supergrille 
de Pâques est de retour 
dès le 30 mars 
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JEUNESSE 

Péan : quand les loups 
répondent à la musique... 

S o n i a S a r f a t i 
collaboration spéciale 

l 'automne 1993, une 

A trentaine d'écrivains 
québécois ont été 
invités au Mans, en 
France. La Bande 
Magnét ik accompa­
gna i t le g r o u p e . 
C'est là que l'auteur 

Stanley Péan a entendu L'Appel des 
loup* de l'auteure-compositrtce-in-
terprète Christiane Raby. 

'< Je lui ai dit que j 'allais écrire 
un roman à partir de sa chanson >», 
indique Stanley Péan. » J'ai cru que 
c'était une joke »», répl ique Christia­
ne Raby. qui mené à présent une 
carrière solo . Mais ( pour une 
fois ! ) , l'auteur d e La Mémoire en­
sanglantée et de Zombi Blues était sé­
rieux. À preuve, la récente parution 
de /. 'Appel Jes loups aux édit ions de 
la courte échelle. 

Le coup de foudre 
de Django 

De la chanson, l 'écrivain a fait 
un roman pour adolescents. 

•« C'est une tout autre perception 
de mon texte. Disons... que ça m'a 
surprise » , fait ChriMiane Raby. 
•• J'ai écrit le roman pour lui expli­

quer sa chanson » , plaisante Stan­
ley Péan. Car de la chanson 
d'amour, il a écrit un roman... qu'il 
dit d 'amour. Mais dans lequel 
d'autres verront un mélange d'hor­
reur et d e fantastique. « Mais il y a 
aussi de l'amour, non ? » insiste 
Stanley Péan. D'accord, il y a aussi 
de l 'amour dans L'Appel des loups. 
Un peu. Et de la musique. Un peu 
plus. Les chansons de Brel en parti­
culier, car « ce sont celles des pei­
nes d 'amour » , note le romancier. 

Il faut dire que s'il répond par­
fois à l 'appel des loups, Stanley 
Péan ne s'en vante pas. Il répond 
par contre avec bonheur a celui de­
là musique. Surtout lorsqu'elle flir­
te avec le jazz : il publie de temps a 
autre des critiques de biographies 
de jazzmen dans les pa«;cs de La 
Presse — où il a également signé un 
feuilleton durant dernier le Festival 
international de jazz d e Montréal. 
Et récemment, il s'est nus a écrire et 
a interpréter des chansons — non. 
Christiane Raby ne les adaptera pas 
en romans... 

L'Appel des loups, donc, met en ve­
dette un jeune auteur-compositeur-
interprète. Django Potel. qui vient 
de remporter un concours impor­
tant. Promu sujet d'intérêt au cégep 
qu'il fréquente, Django va faire 
l'objet d'un article dans le journal 
étudiant. Il se retrouve alors en tê-
te-a-téte avec Valérie, la chroni-
queure culturelle. Réputation de 
Marie-couche-toi-la, mais une sen­
sualité sous laquelle la méfiance de 
Django ne tarde pas a fondre. 

Coup de foudre. 

Rapidement perturbé par les cir­
constances. 

La relation étrange que Valérie 
eut retient avec son maure a penser,, 
l'avocat Roger Lupin, l't «.elle tache 

de naissance en forme de quartier 
de lune, que Val et Django possè­
dent tous les deux et qui se met à 
grossir. Et ces cauchemars sembla­
bles, qu' i ls commencent a faire. Et 
ces jeunes gens qui disparaissent et 
dont on ne retrouve que la peau... 

Bref, on est loin de l'histoire 
d'amour traditionnelle. M ê m e si 
( d'accord, convenons-en ! ) , dans 
L'Appel des loups, Stanley Péan va 
sentimentalement et sensuellement 
plus loin que dans ses romans jeu­
nesse précédents. 

Plus que ce 
qu'on pense être 

Le thème s'y prêtait. De même 
que l'état d'esprit de l 'auteur: « Il 
y a eu des chambardements dans 
me vie sentimentale et j 'ai eu envie 
de replonger dans mes peines 
d'amour de l 'adolescence. »> Et 
puis, il y avait le carcan dans lequel 
le romancier s'est volontairement 
glissé. Un carcan constitué des mots 
de Christiane Raby qui , eux. par­
lent de cette guerre qui va souvent 
de pair avec l 'amour. 

Contraignante, d'ailleurs, cette 
idée d'adapter une chanson ? Stan­
ley Péan hausse les épaules : « Il y 
a toujours des règles un.nul on 
écrit. Certains y survivent, d'autres 
pas. » Bref, il a aimé ce défi. . . qui 
n'est pas sans lien de parente avec 
d'autres, qu' i l s'est autrefois lances. 
Dans Le Tumulte de mon sang, par 
exemple , il reprend la structure 
qu'Edgar AI Km Poe a suivi dans La 
Chute de la maison Usher. 

Mais s'il y a un point sur lequel 
1/Appel des loups se démarque des 
textes que Stanley Péan a signés 
par le passe, c'est par une éclipse 
totale d'Haïti : «« C'est mon premier 
roman québécois ! » pouffe l'écri­
vain natif de Port-au-Prince, qui a 

Stanley Péan 

ete é levé à Jonquière et vit aujour­
d 'hui a Québec. 

C'est d 'ailleurs, croit-il. de cette 
double culture qu'il tire le fil con­
ducteur commun «i tous ses romans. 
« Ma famille est arrivée à Jonquiè­
re quand j'avais huit mois . Et. pen­
dant toute une partie de ma vie , je 
ne me suis pas préoccupe d 'où je 
venais, raconte-l-il. P u i s , a l 'ado­
lescence, je me suis intéresse a la 
littérature haïtienne. La. j'ai décou­
vert Haïti autrement que par la pa-

rôle de mes parents. » 

11 a réalisé des choses. Sur son 
pays natal. Sur celte autre culture, 
qu' i l porte ( aussi ) en lui. Il a com­
me ouvert une fenêtre sur lui-
même. Dans ses livres, ses person­
nages font de même. Et décou­
vrent ? « Que l'on est toujours plus 
que ce qu'on pense être » , murmu­
re Stanley Péan. 

Bizarre comme, dans sa bouche, 
cette constatation a un petit quel­
que chose d'inquiétant. 

D'Auschwitz à Internet, 
le désir de réinventer le passé 
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E L I S A B E T H BENOIT 
collaboration spéci.: U 

C omment fa i re le 
deuil d 'Auschwitz et 
de Birkenau, de Tre-
blinka et de Buchen-
wald , ou tout sim-
p I e m e u t d ' u n 
proche, défunt ou 

disparu? En sept nouvelles, L'Im­
mense Fatigue des pierres s ' inquiète de 
la lourdeur du passé. 

Sous la plume de Régine Robin, 
des personnages aux souvenirs en­
combrants rêvent de Varsovie, ha­
bitent Montréal ou Paris, se res­
sourcent a N e w York. Professeur de 
lettres, écrivains, traductrice du 
yiddish s'y rencontrent. Des ren­
contres qui ont lieu sur Internet, 
dans les aéroports, les cales ou les 
bistrots. 

Chaque nouvelle aborde le passé 
à sa façon : souvenirs d'une petite 
fille sotis l 'Occupation, bribes epar-

ses d'une v ie retrouvées dans un 
agenda... Tout en touchant au récit, 
ces textes donnent aussi lieu a une 
reflexion sur de grands thèmes tels 
que l 'identité et la recherche des 
origines. 

L'évocation du passé permet a 
Régine Robin de dresser le portrait 
de tout un bouil lonnement autour 
des événements d 'Auschwi tz et au­
tres horreurs. II y a, par exemple , 
ces survivants de l'holocauste qui 
communiquent sur Internet, ani­
més du faible espoir de retrouver 
un proche disparu depuis déjà 
longtemps. Les tribulations d'un 
personnage conduisent aussi le lec­
teur à travers une visite gu idée 
d 'Auschwitz. . . où l'on vend du Co­
ca-Cola a la porte d'entrée. Par pe­
tites remarques souvent percutan­
tes, ce tour d'horizon témoigne du 
choc entre le passé et le présent, so­
ciété de consommation et technolo­
gies à l 'appui. 

D 'Auschwi tz a Internet, ces per­

sonnages ont la manie du passe et 
le désir de le réinventer. Cela peut 
être en offrant un service de souve­
nirs sur mesure où on «« trafique les 
biographies de tout un chacun »», 
ou encore en créant une installation 
virtuelle témoignant de ce qui se 
serait passé <« si Staline était mort 
dans un accident de la route en 37. 
juste avant le déclenchement des 
grandes purges » . 

Souvent sans beaucoup de sub­
stance, ces personnages ont par 
contre des habitudes de consom­
mation bien établies* des habitudes 
qui persistent généralement d'une 
nouvelle à l'autre, et qui donnent 
le ton : ils lisent Kafka ou les noti­
ces nécrologiques du Monde, em­
pruntent au vocabulaire de la psy­
chanalyse, fument a la chai ne des 
Saint Moritz Menthol, descendent 
un bourbon sans hésiter. Et. bien 
sûr. ils ont des souvenirs. 

L'écriture de Régine Robin est 
fortement teintée de préoccupations 

théoriques. t

jt il tant avoir un pen­
chant pour la chose pour apprécier 
L'Immense Fatigue des pierre*. « Man­
hattan Bistrot la dernière nouvel­
le du recueil, frôle carrément 
l'essai, notes de bas de page à l 'ap­
pui. Cela tlonne lieu a une écriture 
qui affiche ses tâtonnements a l ' in­
térieur de procèdes tels quif la ré­
pétition, ou qui interrompe llplfic­
tion pour la commenter, fcc ' s tyle 
est sobre, sans extravagance; «Qarlc 
par endroits. 

.# * 

Ce livre n'est donc pas Huy&nrs 
d'une lecture facile, île c e l l e ' q u i 
permet de s'oublier au gr<J d'une 
intrigue bien ficelée. Renversant 
plus d'une lois la fiction en d iéor ie . 
L'Immense Fatigue des pierre* ne .pro­
pose pas tant un divertftsf$nent 
qu'une réflexion. 

». 

J IMMESSE FATIGUE DES PIERRES, 
Régine Robin. XYZ ciiwur. Montréal. 
1996, 189pages. 

PRATIQUE 

Culture en poche 
CLAUDE M ARC IL 
collaboration spéciale 

Toute la culture classique, moderne et contemporaine 
comprimée en un dictionnaire. Qualifié du « bagage 
minimum de l 'homme d'aujourd'hui » , le Grand Dic­
tionnaire de culture générale s'adresse aux étudiants fran­
çais mais il intéressera tous les curieux. Son objectif 
est de faire connaître les mots indispensables — il en 
contient 2000— d'une bonne culture générale. 11 se 
partage en deux parties : <« le dictionnaire portatif du 
futur bachelier >• et « les mots clés d e la culture géné­
rale » . Dans la première, j e peux lire les définitions et 
des courtes explications de termes comme «< exorci­
ser » . « macrocosme » , « paroxysme » . Dans la secon­
de, les concepts sont approfondis et accompagnés 
d'analyses. Une mise en lumière sur les grandes ques­
tions d'hier et d'aujourd'hui. J'y trouve 50 mots clés 
de la culture générale contemporaine, d'«< abstirde » à 
" utopie » . L'accent est mis sur la culture de notre 
temps. On peut découvrir les problèmes d'actualité 
( écologie, droits d e l 'homme, individualisme, etc. ) 
ainsi que les mouvements intellectuels et artistiques 
contemporains. Je trouve dans un second volet 50 au­
tres concepts de la culture classique, des mots clés qui 
débouchent sur le passé. Ce dictionnaire ouvre les por­
tes sur notre patrimoine culturel. Il appartient alors à 
chacun, étudiants ou non, d'aller plus loin. 

LE GRAND DICTIONNAIRE DE LA CULTURE GÉNÉRALE, 
Bruno Hongre. Philippe Forest et Bernard Baritaud. Édition Ma­
rabout. Collection Les Grands Pratiques. Paris. 
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Livres 

du roi s'amuse 
TOUT EN LISANT 

Jacques Folch-Ribas 

collaboration spéciale 
« • • 

J ean d'Ormesson est le fou 
de la littérature, comme 
on dirait le fou du roi. Il 
fait semblant de ne res­
pecter rien ni personne, 
c'est évidemment une 
pose qu'il se donne. Il 

fait semblant de ne pas être sé­
rieux, ni responsable de ses rires. Il 
fait semblant de tout. Prêche le 
faux pour avoir du vrai. À force de 
le lire et de le voir s'agiter à la télé­
vision, un vrai ludion, on a tendan­
ce à le croire futile, détrompez-
vous. 

Son admiration pour Chateau­
briand, dont il a raconté par le 
menu les heurs et les malheurs, 
n'esi pas feinte, pourtant. Son 
amour des femmes et son amour de 

la littérature se confondent, ils sont 
un même mystère, un même poème 
— et les mystères et les poèmes, 
c'est très sérieux. 

H a fait entrer la désinvolture à 
l'Académie française? Mais il y a 
fait entrer aussi Marguerite Yource-
nar. 

Il a écrit, en riant semble-t-il, 
quelques romans étonnants : Histoi­
re du juif errant, La Douane de mer... 
Et l'on s'aperçoit, quelques années 
après les avoir lus, qu'ils ont un 
certain poids, un poids de mémoi­
re, que derrière leur apparente lé­
gèreté se trouve cet esprit de sé­
rieux, voire cette gravité que les 
fous du roi savent dissimuler. 

Notre homme vient encore de sé­
vir. Son côté potache, cette fois. Il a 
écrit un roman plaisanterie, un ro­
man canular, un roman provocateur 
qui fait penser irrésistiblement aux 
Copains, de Jules Romains. Vous fe­
rez sans doute le rapport, si vous 
l'avez lu : c'est l'histoire farfelue 
d'un groupe d'amis, un peu intel-
los, qui décide d'aller, un beau ma­
tin, réveiller la province française 
endormie et de ridiculiser les édi­
les, l'armée, l'Église, et en général, 
comme il dit : les cons. Rien que 
cela, vaste programme. C'est abso­
lument tordant, souvenez-vous des 
Copains».. 

Dans le roman de Jean d'Ormes­

son, il s'agit d'un groupe sembla­
ble, que l'on appellera très vite « La 
Bande » . Elle comprend, outre le 
narrateur Casimir, son grand-père, 
dit « l'irascible vieillard » , espèce 
d'anarchiste râleur et aristocrate. À 
ce noyau familial viendra se joindre 
un couple : Éric le gauchiste et Leïla 
sa copine kabyle, puis un homme 
de grand savoir, un historien de 
l'Église, un puits de théologie et de 
science, membre de l'Institut, rai­
son pour laquelle on l'appclera « Le 
Membre » . Le problème avec lui, 
c'est qu'il a écrit un livre un peu lé­
ger, un peu osé, qu'il a intitulé Bi­
quette et son trou... Le succès n'est 
pas venu au Membre, ce dont il a 
gardé un ressentiment profond 
pour la société : il le porte à des ac­
tes violents qu'il croit révolution­
naires. 

Voici donc La Bande. Elle se réu­
nit une fois par semaine à l'appar­
tement de l'irascible vieillard, au­
tour de la bonne cuisine de la 
fidèle servante, Adeline. On bavar­
de, on casse du sucre, on refait le 
monde. 

Jusqu'à ce qu'on décide d'une 
première action, toute punitive, 
contre un grand bijoutier de la Pla­
ce Vendôme. On a un côté Robin 
des Bois, on va voler les riches 
pour donner aux pauvres. Le hold-
up en question est un joli morceau, 
presque d'anthologie, qui vous lera 
palpiter... mais surtout rire. Car ce 
n'est pas sérieux, c'est entendu 

d'emblée, d'Ormesson se fait plai­
sir, il se fait rigoler, nous avec. 

De là à faire mieux, pour La Ban­
de ? Ce sera facile. Nous allons cé­
der à la tentation de refaire le mon­
de, pour de vrai cette fois et non 
pas seulement autour de la cuisine 
d 'Adeline. Les actions punitives et 
les embrouilles politiques vont se 
succéder. Le président de la Répu­
blique, des ministres, des militai­
res, vont faire appel à notre Bande, 
avec toujours cette condition mys­
térieuse et sine qua non : si vous êtes 
pris, on vous désavoue, si vous ga­
gnez, on ne vous connaît pas, allez 
en paix braves gens, vous êtes le 
bras propre de la justice et les 
mains sales de la politique. 

Évidemment, on va pouvoir dire 
— je ne m'en prive pas — que Jean 
d'Ormesson critique la société tout 
entière puisqu'il profite de ces 
aventures pour couvrir de bêtises et 
de noms d'oiseau tout ce qui passe 
à sa portée... Mais lui : — Non, 
non, je vous assure. — V o u s en 
voulez à qui ? — Mais à personne, 
mon cher ami ( il dit cher ami à 
tout le monde, c'est un tic ) . 
— Vous faites semblant. — Non, je 
m'amuse, voilà tout. 

Le lecteur aussi. Indubitable­
ment. 

CASIMIR MÈNE LA GRANDE VIE. Jean 
d'Ormesson. Éditions Gallimard, Paris, 
1997.210 payes. 

Un perpétuel étonnement 
devant le monde 

GILLES TOUPIN 

a publication en fran­
çais de plusieurs poè­
mes de la Polonaise 
Wislawa Szymborska, 
prix Nobel de littératu­
re 1996, est un événe­
ment considérable en 

ce qu'il nous permet enfin de dé­
couvrir l'univers d'un des poètes 
les plus singuliers et les plus ex­
traordinaires de cette fin de siècle. 

Nous ne connaissions que peu 
de choses de celte grande dame de 
73 ans qui vil tranquillement à 
Cracovie et qui a publié depuis 
1957 —d c î te à laquelle la censure 
avait desserré son étau en Polo­
g n e — au moins une dizaine de re­
cueils de poésie, minces mais rem­
plis de force, quelques volumes 
critiques et un certain nombre de 
traductions de poésie française qui 
ont été appréciées. La Maison de la 
Poésie Nord / Pas-de-Calais avait 
déjà publié quelques textes sous le 
titre de Dans le fleuve d'Heraclite mais 
cette plaquette ne rendait pas tou­
tes les dimensions du travail de 
M m e Szymborska. De la mort sans 
exagérer ( Fayard ) est beaucoup 
plus ambitieux puisqu'il rassemble 
des textes choisis dans six recueils 
parus entre 1962 et 1993. 

Toute la diversité stylistique de 
l'oeuvre de Szymborska est là, sa 
grande maîtrise du quiproquo, de 
l'ironie paisible mais percutante au 
point de faire de l'oeuvre une véri­
table critique de la civilisation. Le 
lecteur est confronté à des textes ac­
cessibles, amusants, à la forme épu­
rée, d'une extrême sensibilité, qui 

traitent de la diversité, de 
la plénitude et de la riches­
se du monde. « Car le mon­
de, commentait le poète ré­
cemment, quoi que nous en 
pensions ( . . . ) est quand 
même étonnant. » 

Étonnante aussi cette 
poésie qui s'amuse de peti­
tes fables en apparence 
simples mais qui, au bout 
du compte, nous entraînent 
dans des abysses métaphy­
siques vertigineux. Comme 
Heraclite, Szymborska ne 
peut résoudre le conflit ir­
réductible entre l'être et le 
devenir. Cela donne des 
poèmes sur Cassandre qui 
conclut à la futilité de con­
naître l'avenir, cela donne 
des envois du genre : « Je 
dois beaucoup à ceux I dont je 
ne suis pas amoureuse » , cela 
donne aussi des réflexions 
stir la perméabilité des 
frontières humaines, sur 
* les sables du désert qui filait 
d'un pays à l'autre » , etc. 

La bêtise humaine, dit 
en ses mots M m e Szym­
borska, c'est la certitude, 
cette île « toujours déser­
te » , écrit-elle dans Utopie : 

« et les traces des pas qu 'on trouve sur le 
rivage / se dirigent tous, sans exception, 
vers le large./ Comme si l'on ne faisait 
que repartir d'ici III pour plonger sans 
retour dans les abysses marins. Dans la 
vie inconcevable. » 

À l'image du flâneur de Ça va 
sans titre, Mme Szymborska est cet 
être assis au bord de la rivière, sous 

Wislawa Szymborska 

un arbre, qui trouve anodin le fait 
d'être là. Ses regards observent le 
monde autour baigné de soleil et sa 
pensée vogue vers les conquérants 
et les grandes migrations de l'his­
toire. Elle voit soudain un papillon 
dont l'ombre traverse ses deux 
mains : Voyant cela, je ne suis jamais 
sûre que ce qui est important l'est vrai­

ment davantage que ce qui ne l'est 
pas » . 

La poésie de Szymborska 
tient dans ces simples vers. 
Elle lient aussi, à travers le 
recueil, dans un combat, 6 
combien séduisant, pour la 
survie de l'imagination et de 
la conscience. Elle dit de ce 
siècle <« qui devait être mieux que 
les précédents » qu'il a mené 
l 'homme à toutes les désillu­
sions : « Qui voulait se réjouir de 
ce monde I se retrouve face à un 
défi I impossible à relever » . Que 
reste-t-il alors ? « À nouveau, et 
comme toujours, comme il s'ensuit 
de ce qui précède il n'est pas de 
questions plus urgentes que les 
questions naïves. » 

Et la poésie, dans cet éton­
nement perpétuel, vient tout 
sauver : « Ainsi donc, un monde 
existe II dont je régente le sort sou­
verainement. » Rien n'est dé­
sormais plus ordinaire ni nor­
mal pour qui a fréquenté cet 
écrivain. « Pas une pierre, et pas 
un nuage au-dessus. Pas un jour, 
et pas une nuit après. Et. par-des­
sus tout, pas une quelconque exis­
tence en ce monde. » 

Si vous vous demandez 
quels sont les traits particu­

liers de Wislavv Szymborska, elle 
vous le dira elle-même dans son 
poème Ciel. Ce sont l'admiration et 
l'espoir. 

DE LA MORT SANS EXAGÉRER. Wisla­
wa Szymborska. traduit du polonais par 
Piotr Kaminski. Poésie Fayard, Paris. 
1996. 137 pages. 

Robert Bourassa 

BIOGRAPHIE 

Un livre sans 
grand intérêt 
LOUIS FALARDEAU 

D epuis son adoles­
cence, M . Luc Ber­
trand admire Robert 
Bourassa à la ma­
nière des groupies 
qui se pâment de­
vant les joueurs de 

hockey ou les vedettes de la chan­
son. Il lui écrit, lui parle au télé­
phone, le rencontre enfin et lui fait 
autographier des photos. Le grand 
jour se produit en 19S0 quand M . 
Bourassa, en campagne référendai­
re, lui demande de l'accompagner 
pendant presque une journée au 
Lac-Saint-Jean. Il ne l'oubliera ja­
mais. C'est sur l ' « amitié »> née à ce 
moment-là que porte le livre Robert 
Bourassa tel que je l'ai connu, que 
vient de publier M. Luc Bertrand. 

Le problème, c'est que P « ami­
tié » s'étant poursuivie sur le même 
modèle —quelques lettres, quel­
ques appels, quelques brèves ren­
contres— M . Bertrand a assez peu 
connu M . Bourassa et ne peut donc 
rien nous apprendre d'intéressant a 
son sujet, à moins que le lecteur 
veuille savoir que s'il achetait une 
grande bouteille de vin au dépan­
neur avant de se retirer a son hôtel 
pour la nuit, c'était qu'on n'y ven­
dait pas de demi-bouteille ! 

Devenu politologue. M. Bertrand 
sera bien durant cinq ans. a 
compter de 198cS. attaché au cabinei 
du premier ministre, mais dans un 
rôle si obscur ( il s'occupe d'une 
partie du courrier) que c'est pen­
dant cette période qu'il verra le 
moins souvent son idole. M . Bou­
rassa ne descend à peu près jamais 
au premier étage ou est logé son 
personnel secondaire et lorsque M . 
Bertrand peut lui parler quelques 
minutes, comme au party de Noël, 
c'est pour échanger des banalités. 

Leur dernière rencontre a lieu à 
l'automne 95, quand M . Bourassa 
publie Gouverner le Québec. M . Ber­
trand fait la queue dans une librai­
rie pour obtenir une dédicace et 
quand son tour est venu la conver­
sation porte sur la santé de leurs fa­
milles. Puis le premier ministre lui 
dit : « J'ai failli t'appeler pour te 
faire livre les épreuves » ! 

M . Bertrand a peut-être failli être 
un proche de M . Bourassa, mais 
comme il ne l'a pas été, son livre 
est sans intérêt. Il ne fait que répé­
ter ce qui a déjà tant de lois été dit. 
que M . Bourassa était le plus sim­
ple et le plus gentil des hommes. 

ROBERT BOURASSA TEL QUE JE L'AI 
CONNU, Luc Bertrand. Éditions Pierre 
Tisseyre, Montréal. 1997. 118pages. 

EN QUELQUES MOTS par Pierre Vennat 

T 
jL£ génie 

• 

• 

Larry Tremblay 
en Belgique 
• Larry Tremblay est acteur, 
metteur en scène, professeur 
de théâtre à l'Université du 
Québec à Montréal et écri­
vain. En janvier dernier, il 
monta Le (ienie de la rue Drolet 
au théâtre de la Licorne à 
Montréal. La pièce fit beau­
coup parler d'elle. Un mois 
plus tard, à peine, elle était 
déjà publiée en livres par un 
éditeur belge, les Editions 
Lansman, une maison qui a 
près de 100 ouvrages à son 
catalogue dont plus de 25 
dans une collection Intitulée 
Nocturnes Théâtre, 

H f . i t - M !**-i>Nt.-.«ui.i 

LA DÉPOSITION 

Collection 
théâtre 
• Il se trouve de plus en 
plus d'éditeurs qui publient 
les textes de nos dramatur­
ges québécois. Lanctôt, par 
exemple, a sa collection 
Théâtre, dans laquelle il vient 
d'éditer La Déposition, une 
pièce d'Hélène Pedneault 
produite, il y a une dizaine 
d'années, à l'Espace Go, 
dans le cadre du Théâtre ex­
périmental des femmes, et 
reprise récemment à Toronto 
et Vancouver. Même les cri­
tiques français en ont parlé 
en bien. Du théâtre sur un 
fond de drame policier. 

On parie de la 
francophonie 

• On n'a jamais autant 
parlé de francophonie que 
ces dernières années. D'où 
l'intérêt de la synthèse qu'en 
fait F ranço i s -P ie r r e Le 
Scouarnec, associé principal 
au sein d'un cabinet mont­
réalais spécialisé en techno­
logies de l'information, dans 
la collection de poche Boréal 
Express. Un livre qui décrit 
ce qu'on entend par le terme, 
la variété des besoins et des 
réalités, les espoirs et les am­
biguïtés de la notion même 
de francophonie. 

ALEXANDRE 
SOLJÉNITSYNE 
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Un autre 
Solienistsyne 
• Prix Nobel de littérature, 
célèbre auteur de L'Archipel 
du goulag, considéré par plu­
sieurs comme le plus grand 
écrivain russe du XXe siècle, 
Alexandre Solienitsyne de­
meurera toujours dissident. 
On vient de lancer dans la 
collection Libres de la Librai­
rie Arthème Fayard un petit 
livre de récits dans lequel il 
donne une image plutôt noi­
re de la jeunesse russe des 
années soviétiques. Reste à 
savoir si Solienitsyne trouve­
ra un jour l'énergie d'écrire 
sur la société russe actuelle 
avec autant de sens critique. 
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Fayard 

Un laboratoire 
des évolutions 
• On parle beaucoup de 
l'Iran depuis que ce pays 
s'est débarrassé du shah M o -
hammad-Rcza Shah pour 
sombrer dans l'intégrisme 
religieux. Mais il n'en de­
meure pas moins qu'il est 
quelque peu simpliste de le 
représenter comme un empi­
re des mille et une nuits 
qu'une révolution religieuse 
aurait fait sombrer dans le 
Moyen Âge . Cet essai, pu­
blié chez Arthème Fayard, 
oeuvre de trois universitaires 
français, présente plutôt 
l'Iran comme un laboratoire 
des évolutions du tiers-mon­
de. 
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Edgat Morin & Sami Naïf 

UNE 

POLITIQUE 

DE 

CIVILISATION 

arlêa 

Civilisation 
et avenir 
• Il n'existe encore aucune 
réponse politique aux délis 
gigantesques de notre deve­
nir. Nos sociétés, tous freins 
desserrés, semblent lancées 
vers un avenir indéchiffra­
ble. Mais certains penseurs, 
comme le politologue et so­
ciologue français Edgar Mo-
rin, par exemple, auteur no­
tamment de La Méthode et 
d'Introduction à la pensée, s'ef­
forcent d'y réfléchir et 
d'amener des pistes pour dé­
finir l'avenir. Dans un ouvra­
ge publie conjointement avec 
le philosophe et politologue 
Sami Nair, chez Arléa, mai­
son diffusée par Le Seuil, il 
s'y essaie. 

< 
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Salon du livre de l'Outaouais 

Les bonnes fées de Pascale Roze 
MARIO ROY 
HULL 

E l le se retrouve en 
quelque sorte dans la 
s i t u a t i o n d e la prin­
cesse dans un conte 
de fées littéraire. Le 
prix Goncourt a fondu 
sur e l le sans avertisse­

ment, la laissant visiblement un 
peu sonnée, mais évidemment ra­
v ie par ce qui lui arrive. Depuis, 
el le n'a pas même eu le temps de se 
composer un personnage, celui du 
grand écrivain, façon Rive gauche, célè­
bre et célèbre ( e l le est pourtant co­
médienne ! ) et demeure désarman­
te d'intelligence, d e charme et de 
simplicité. 

Pascale Roze est l'auteure du 
Chasseur zéro ( chez A lb in Michel ) , 
couronné par le grand jury des let­
tres françaises le 12 novembre der­
nier. Un sacre remarquable : Le 
Chasseur zéro ne sort pas des presses 
des « Galligrasseuil » ; il s'agit 
d'un premier roman ( quatre seule­
ment avaient é lé goncourisés jusque-
là ) ; et il a été écrit par une femme 
( sept seulement auparavant ) . 

« Ce qui me trouble, c'est que 
j 'a i peut-être déjà vécu le meilleur 

de ma carrière ! » dit en riant Pas­
cale Roze, invitée au Salon du l ivre 
de l 'Outaouais. 

El le avait auparavant écrit pour 
le théâtre et publ ié en 1994 un re­
cueil de nouvel les . Histoires déran­
gées , chez Julliard, qui vient tout 
juste de le réimprimer. Le Chasseur 
zéro est d'abord sorti en petit tira­
ge : 4500 exemplaires. El le raconte : 
« D'abord, j ' a i été ravie lorsque la 
F N A C puis Le Furet du Nord 
( deux chaînes de librairies dont on 
connaît l ' importance ) ont décidé de 
l'inclure dans leur sélection littérai­
re. Il y a eu ensuite la critique de 
Nourrissier : j 'étais aux anges ! Et 
puis la première liste du Fémina, et 
puis la première liste du Gon­
court... Je n'en demandais pas plus, 
je me disais : c'est extraordinaire ! 
Et puis... » 

Et puis le Goncourt. 

À toute vapeur, dans la nuit du 
12 au 13 novembre , deux imprime­
ries parisiennes ont craché 180 000 
exemplaires du Chaleur Zéro . D i x -
huit éditeurs étrangers — d o n t un 
Japonais, bien sûr, mais pas encore 
d ' A n g l o - S a x o n s — ont acquis des 
droits de traduction. Résultat : en 
rentrant en France, Pascale Roze se 
propos de dénicher la maison de 

Pascale Roze est l'auteure du 
Chasseur zéro, prix Goncourt 
1996. 

campagne dont elle rêve, dans la 
région Mid i -Pyrénées , là où il y a 
des grands arbres et une végétation 
luxuriante. 

Le rapport à la mort 

Le Chasseur zéro est un tout petit 
roman de 164 pages ( garnies de 
caractères en 12 po in t s : ce n'est 
pas minuscule ) qui, nonobstant 
cette économie , secoue sérieuse­
ment le lecteur. C'est l 'histoire de 
la jeune Laura Carlson, dont le pere 
américain, marin sur le porte-
avions Maryland, est mort le 7 avril 
1945 à O k i n a w a , tué par l 'avion 
d'un kamikaze. La petite fille, puis 
l 'adolescente, en vient à ne vivre 
que de cette mort, le vrombisse­
ment du chasseur occupant gra­
duellement tout son espace mental 
pendant qu'autour d 'e l le s'agite 
une famille —sa mère, ses grands-
parents — lugubre et pathétique. 

« Dans Histoires dérangées, pres­
que toutes les nouvelles explo­
raient aussi un rapport à la mort » , 
dit Pascale Roze . « La mort et l'en­
fance... Car l ' image de départ de 
mon roman est celle-là : une petite 
fille clans un couloir, dans le noir, 
dans l'inconnu... Petite, j 'étais la 
proie de grandes terreurs enfanti­

nes, dont cel le de la mort. Et c'est 
terrible ! M ê m e sur le plan physi­
que, j 'étais anéantie ! L'enfance est 
l 'âge le plus difficile de l 'existen­
ce. » 

Une image d e petite fille, donc. 
Puis une émission de radio sur les 
kamikazes captée par hasard. Pas­
cale Roze plongeait dans l'écriture : 
« J'écris sans plan, sans savoir 
exactement où je vais. C'est pour 
moi un processus diffici le, j 'écr is 
avec beaucoup de peine. Et j e jet te 
énormément !... » 

C'est de cette façon-là qu 'e l le est 
aujourd'hui occupée à bâtir un 
deuxième roman, dont el le dit peu 
de choses si ce n'est qu ' i l y aura d e 
la pince pour les thèmes qui sont 
les siens mais que, cette fois, la 
narration se fera de trois ou quatre 
points de vue —alors que Le Cha^-
seurzéro a été entièrement construit 
sur la vision de Laura Carlson. 

Difficile, le fameux deuxième ro­
man , surtout après un Goncourt ? 

« C'est la sortie qui sera très dif­
ficile ! Peut-être me fera-t-on payer 
le succès du premier... >» dit Pascale 
Roze, souriant toujours, de toute 
évidence incapable de vraiment 
croire qu' i l puisse y avoir des gens 
suffisamment méchants pour faire 
une chose pareil le. 

La uerre des coupons ! 
MARIO ROY 
HULL 

T out le mil ieu de l 'édi­
tion, ainsi que les visi­
teurs du Salon du l ivre 
de l 'Outaouais, s'inté­
ressent avec une sorte 
de passion à l ' initiative 
qui y a été prise, cette 

année, de rendre remboursable le 
prix d'entrée donnant accès à l ' évé­
nement. Les six dollars ( pour les 
adultes ) alors versés donnent en 
effet droit a quatre coupons conver­
tibles en rabais sur l'achat de bou­
quins. 

Au dernier Salon du livre î le 
Montréal, en novembre, cette pos­
sibili té était abondamment com­
mentée dans les couloirs de la foi­
re. Certains éditeurs — Stanké, par 
exemple , qui en faisait presque un 

cheval de ba ta i l le— se montraient 
extrêmement favorables à une telle 
mesure, d'autres étaient plus réser­
vés : « Si cela ne fait pas augmenter 
sensiblement nos ventes, ces rabais 
ne seront qu'une sorte de subven­
tion déguisée que nous verserons à 
l 'organisation du salon du l ivre » , 
plaide-t-on de ce côté. Le rabais est 
en effet entièrement financé par les 
éditeurs et distibuteurs. 

« Les éludes de marché nous ont 
indiqué que le prix d'entrée consti­
tuait un irritant pour beaucoup de 
gens. L'idéal serait évidemment de 
donner accès gratuitement au sa­
lon. Mais c'est impossible : nous 
avons absolument besoin de ces re­
venus. La solution adoptée nous 
semble la meil leure dans les cir­
constances » , dit Pierre Bernier, 
président du conseil d'administra 

tion du Salon du l ivre de l 'Ou­
taouais. 

À ses débuts, il v a IS ans, le Sa­
lon avait mis à l'essai une formule 
de ce type. El le avait été abandon­
née après que l'on eut constaté 
qu 'une poignée seulement d 'édi­
teurs — ceux faisant dans le livre 
jeunesse— étaient ensevelis sous 
les coupons ! « On était dans les 
années s o i x a n t e - d i x , p é r i o d e 
d'abondance : les parents don­
naient les coupons a leurs enfants, 
qui couraient acheter leurs livres... 
Les temps ont bien changé. Nous 
espérons qu'aujourd'hui, la deman­
de sera mieux repartie » , dit encore 
Bernier. 

Le Salon du livre de l 'Outaouais 
se termine aujourd'hui. 

On espère aller au-dela des 
32 000 visiteurs qu'il avait attires 
en 1996 — ce qui en fait le plus im-

Devenir un homme, avec 
ses désirs, ses faiblesses 

JACQUES F0LCH-RIBAS 
collaboration spéciale 

J acqueline Harpman, nous 
l 'avions connue, très peu," 
aux Rencontres québécoi­
ses internationales des 
écrivains, qui furent, et 
restent décidément une 
formidable fenêtre ouver­

te, au Québec, sur le monde de la 
littérature. La preuve. 

Mais nous l 'avions trop peu vue 
— elle est aujourd'hui d e retour, 
pour notamment participer au Sa­
lon du livre de l 'Outaouais. Je m e 
souviens d'une de ses « sorties » 
contre certaines formes du féminis­
me . Je n'ai pu résister au plaisir de 
lui demander des préc is ions . 
« Bien sûr que je suis féministe. 
Mais contre un féminisme que j ' a p ­
pe l l e « coupe-zizi » . D 'a i l leurs , 
mon roman, Orlanda, est très clair 
là-dessus. A v e c un titre emprunté à 
YOrlando de Virginia Wool f . » 

Le personnage, une certaine A l i ­
ce Berger, désire tout h coup se 
transformer en homme. C'est-à-dire 
que la part masculine que nous 
portons tous en nous ( comme une 
part féminine ) s'incarne, soudain. 
A l i ce voit un jeune homme, dans 
un café. Elle se projette vers lui, 
e l le entre en lui, A l i n e devient 
Marcel. Et la voilà partie à la dé­
couverte d'un homme. 

— Comniment est venue cette 
idée ? Car lorsqu'on vous demande 
si c'est un roman autobiographi­
que, vous répondez immanquable­
ment : oui. 

— À la suite d'un petit incident 
« déclencheur » . Il y avait un jour 
un jeune homme dans un café, près 
d'une gare, qui attendait peut-être, 
comme moi, le train pour Bruxel­
les. Il écoutait que lque chose dans 
ses écouteurs. Je me suis mise à rê­
ver que je prenais sa place. C'est 
ainsi que l ' idée de ce roman a com­
mencé. 

Ensuite ( bien sûr, comme tou­
jours ) les personnages ont dû se 
mettre à v ivre tout seuls. 

Or, il se trouve que ce roman, 
dont je vous avais dit grand bien 
en son temps, l 'année dernière, 
plut à d'autres qu'à moi et obtint le 
prix Médicis 1996. Il plut, et il 
amusa, car il est aussi très drôle. 

Imaginez la situation. Le jeune 
homme, Marcel, qui est-il ? Cette 
bonne et brave Al ine Berger va de­
voir le découvrir. De quoi vit- i l , 
que fait-il, quels sont ses goûts, 
sexuels et autres? Tiens, voici que 
sa première « pulsion » le porte à 
l 'homosexualité.. . Dans le train de 
Bruxelles, déjà, A l ine se découvre 
( ou découvre en Marcel ) un goût 
prononcé pour les hommes — Évi­
demment, dis-je, puisque la pari 

Jacqueline Harpman 

féminine d ' A l i n e est là, en lui... À 
laquelle s'ajoute, forcément, sa pro­
pre part féminine, à lui. Cela me 
semble d'une véritable logique . 

— Naturellement. J'ai souvent 
eu le goût de devenir un homme, 
disons : durant dix jours. Pour voir . 
A v o i r le corps d'un homme. Ses 
douleurs, ses désirs, ses réactions... 

— Son machisme. Son infidélité. 
Son donjuanisme, sa faiblesse 
d 'homme. Sa violence. . . 

— Eh bien oui, pourquoi pas. 
Qui est Jacqueline Harpman ? 

Une psychanalyste de Bruxelles, 
mariée avec un architecte, et voilà 
pour el le . Un écrivain aussi on ose­
rait dire surtout, si cela ne l 'ennuie 
pas. Auteur d'une bonne dizaine de 
livres. 

— Lorsque j 'étais petite, 14 ou 
15 ans, nous v iv ions au Maroc, a 
Casablanca, où mon père s'était ré­
fugié durant la guerre. Je me suis 
mise à lire, ce que j 'a i pu glaner là-
bas. Stendhal, Freud... 

Et la voilà partie en psychologie, 
avec cette passion qu 'e l le semble 
porter et qu 'e l le exprime, aussi, en 
parlant, comme en pratiquant cette 
hasardeuse et donc difficile profes­
sion ( du moins est-ce ainsi que je 
l ' imagine ) . El comme en écrivant. 

Une langue pointue, directe, ner­
veuse, très agréable à lire. Le récit 

romanesque s'interrompt vo lon­
tiers, l'auteur se mêle à l'action, 
— voyons , je crois que j e devrais 
maintenant changer de personnage, 
m'occuper un peu de cette bonne et 
brave Al ine , bourgeoise tranquille 
et bruxelloise, est-ce un pléonas­
me, que j 'ai un peu abandonnée 
dans les pages précédentes, qui a 
des ennuis avec son homme et qui, 
ne l 'oublions pas, où ai-je la tête, 
reste tout de même Al ine , un mor­
ceau d 'A l ine , le morceau féminin. 
Excusez mon étourderie, braves 
lecteurs, nous allons abandonner 
les aventures de Marcel, revenons 
pour quelques pages à ce qui reste 
d 'el le , A l ine , en el le . . . 

On voit le genre. C'est un genre 
excellent. C'est un genre qui attire 
la complici té du lecteur, c'est bien 
connu depuis Stendhal, justement, 
en passant par Proust, le champion 
toutes catégories de l 'intervention 
du narrateur. L'intérêt île ce roman 
est là, tuais aussi dans la drôlerie et 
la jubilation. À propos de tout et de 
rien, la physique quantique et la 
mini-jupe boudinante en simili, la 
géomél t ic , l 'algèbre et les cairieres 
académiques, le lecteur a droit a un 
festival de drôleries qui ne sont pas 
toujours des « politesses du deses­
poir » , niais des preuves de l'enor-
Lie saute île Jacqueline Harpman. 

portant événement du genre au 
Québec après celui de Montréal . La 
situation économique étant ce 
qu 'e l le est, il abrite cependant une 
dizaine de stands de moins que 
l 'année précédente. 

Conversations d e salon 
• L 'événement a dû se passer de 
son président d'honneur. Victor-
Lévy Beauiieu a en effet été retenu 
dans ses terres du Bas-du-fleuve 
par la maladie — une mauvaise 
gr ippe — et n'a pas mis les pieds à 
Hull. Il a toutefois quotidienne­
ment fait parvenir un message aux 
organisateurs et visiteurs de l 'évé­
nement, s'assurant ainsi une sorte 
de présence virtuelle. 

• Le Prix littéraire Le Droit, en col­
laboration avec l 'Association des 
auteures et auteurs de l 'Ontario 

français, a été décerné à Vincent 
Théberge pour son ouvrage Coupa­
ble d'être jumeau ( chez Vents 
d'ouest ) . D'autre part, le Prix litté­
raire Jacques-Poirier/Outaouais est 
allé à Jean-Louis Gaudet pour son 
roman Le Violon du diable ( V L B édi­
teur ) . 

• Au cours d e la seule journée 
d'ouverture, mercredi, 3000 inter­
nautes ont fréquenté le site W e b du 
Salon ( h t tp : / /www.s lo .qc .ca ) . En 
1995. le Salon du l ivre d e l 'Ou­
taouais a élé le premier événement 
du genre a loger sur l'Internet dans 
toute la francophonie, semble-t-i l ; 
le site est devenu permanent en 
1996. 

On peut joindre l'auteur de cet article a 
l'adresse électronique suivante 
104317.401@compuserve .com 

Nos héros 
de la guerre 

La Presse 

Le journaliste d e La Presse et au­
teur Pierre Vennat était présent au 
Salon du l ivre de l 'Outaouais, ce 
week-end , afin de présenter son 
plus récent ouvrage. Les Héros ou­
bliés, premier d 'une tri logie à paraî­
tre au Mér id ien . Celle-ci retrace 
l ' épopée des 90 000 Canadiens 
français qui ont participé comme 
volontaires à la Seconde Guerre 
mondiale . Ce tome I , De la mobilisa­
tion au raid de Dieppe, examine une 
pér iode de notre histoire où beau­
coup de choses ont été occultées. Il 
y a trois ans, Pierre Vennat avait si­
gné Dieppe n'aurait pas dù avoir lieu. 
portant sur la m ê m e page de notre 
passé militaire. 

LES HÉROS OUBLIES. TOME L DE LA 
MOBILISATION AU RAID DE DIEPPE. 
Pierre Vennat. Éditions du Méridien, 
Montréal. 1997, $49paeies. 

LES BEST SELLERS 
Éditions québécoises 
Fiction (romans) 

1 Quarante-quatre minutes, 
quarante-quatre secondes Michel Tremblay Lemeac (4) 

2 Un Coeur farouche Danielle Roy VLB (4) 
3 Annabelle Marie Laberge Boréal (19) 

Essais 
1 Olivier Guimond, mon père, 

mon héros LUC Guimond Edimag (3) 
2 Le Monde sur le flanc 

de la truite Robert Lalonde Boréal (2) 
3 Entre le boom et l'écho David K. Foct Boréal (3) 

Éditions étrangères 
Fiction (romans) 
1 L'Idéaliste John Gnsham Lattont (3) 
2 Le Liseur Bemhard Schimk Gallimard (7) 
3 Mort en eaux troubles Patricia Comwell Québec-Livres (3) 

Essais 
1 Vers où je dois aller Mia Farrow La*1ont (3) 
2 Mémoires : Le Voleur dans 

la maison vide J. F. Revel Pion (3) 
3 La Fin du travail J. Ritkm Boréal (2) 

Livres pratiques 
1 Je mange, donc je maigris Michel Montignac J'AI Lu 16) 
2 La revanche du paté chinois André Montmorecy Lemeac ( D 
3 Gîtes du passant 97 En collaboration Ulysse 

Les listes nous sont fournies par ies librairies suivantes: Archambault. Bertrand. Champigny. 
Le Fureteur (St-Lambert), Garneau. Guérin. Hermès. René Martin (Jolietto). Monet. Le "ar-
chemin, Les Bouquinistes (Cnicoutimo. Payette (Sherbrooke). Guy Poirier (Trois-Riviorcs). 
Raftin, Renaud-Bray. Sons et Lettres. Librairie Smith (Promenades de la Cathédrale). 

http://www.slo.qc.ca
mailto:104317.401@compuserve.com
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À quand l'Oscar du 
meilleur relancement? 
Dafts la foulée du succès de La Guerre des 
Étoiles, VAcadémie y songerait sérieusement 
OLIVIER KN0X 

de l'Agence France-Presse. WASHINGTON 

Nouvelles copies, rajeunissements, 
« remakes » : les grands studios 
américains ont visiblement compris 
l'engouement nostalgique du pu­
blic pour la rediffusion des « classi­
ques » du cinéma et les gains finan­
ciers à en tirer. 

Le succès est tel que l'Académie des arts et 
des sciences du cinéma n'exclut pas de créer 
un jour une catégorie spéciale d'Oscars pour 
ces nouvelles versions qui n'y sont pas au-
jourd'hui admissibles. 

La sortie aux États-Unis et au Canada au 
début de l'année d'une copie rajeunie et mo­
dernisée de La Guerre des étoiles de George 
Lucas, suivie des deux autres épisodes de sa 
trilogie de l'espace, a battu tous les records 
au box-office, devenant le plus grand succès 
commercial de l'histoire du cinéma sur le 
ma relié nord-américain. 

Ce triomphe a été suivi d'autant plus près 
par les studios que les nouvelles sorties de 
films se succèdent : Paramount a célébré ven­
dredi le 25*-* anniversaire du Parrain de Fran­
cis Ford Coppola, avec de nouvelles copies et 
une bande son stéréophonique. 

Et le 4 avril, Sony va présenter une ver­
sion de 3 h 30 ( dont une heure inédite ) de 
Das Boot, le classique du film de guerre tour­
ne en 1981 par Wolfgang Petersen dans un 
sous-marin. Sony va aussi ressortir Rencontres 
du troisième type de Steven Spielberg. 

Enfin. Fox envisage de ressortir Alien 
pour son 20 e anniversaire, en 1999, et il est 
aussi question de nouvelles sorties pour E.T 
de Steven Spielberg et 2001 de Stanley Ku-
brick. 

Les studios de cinéma ont compris l'énor­
me potentiel commercial et financier des 
nouvelles sorties de ces films. La Guerre des 
étoiles de Lucas a déjà rapporté 134,5 millions 
de dollars depuis sa sortie le 31 janvier en 
Amérique. 

Un responsable de Paramount, qui a sou­

haité conserver l'anonymat, rejette toutefois 
l'idée que les bénéfices commerciaux prévisi­
bles expliqueraient à eux seuls cette nouvelle 
tendance du cinéma américain. 

« C'est un film magnifique et c'est son 25 e 

anniversaire » , a souligné le responsable par­
lant du Parrain. « Beaucoup de gens n'ont 
pas pu voir le film sur le grand écran au mo­
ment de sa sortie. Pourtant, ils devraient 
pouvoir le faire. » 

Et, remarque-t-il, la nouvelle version de 
Veriigo d'Alfred Hitchcock, sortie en 1996, a 
précédé la vague Guerre des étoiles et son suc­
cès. Et il aurait aussi pu souligner que des 
films aussi divers que Casablanca, Laurence 
d'Arabie, Belle de jour et Les Paraphas de Cher­
bourg — entre autres ! — ont également été 
restaurés et relancés sur les grands écrans. 

Une chose est sûre : les studios ne ressor-
tent pas ces films en vue d'obtenir un Oscar 
puisqu'ils ne sont pas admissiibles... du 
moins pour l'instant. 

Interrogé à ce sujet, un porte-parole de 
l 'Académie des arts et des sciences du ciné­
ma, qui accorde les Oscars, indique qu'au re­
gard des règles établies par l 'Académie, leur 
candidature ne peut pas être retenue. Mais il 
n'écarte pas totalement la possibilité que 
l 'Académie puisse un jour créer une catégorie 
spéciale destinée à récompenser les « meil­
leures » nouvelles sorties de films. 

« Il n'y a pas de précédent pour ça » mais 
« la nouvelle sortie de La Guerre des étoiles 
( . . . ) pourrait ouvrir certaines portes » , affir­
me Jon Polansky. 

« Ce ne sont pas seulement des corporatis-
mes essayant de protéger leurs emplois » , es­
time Ted Perry, professeur de cinéma à M i d -
dlebury Collège dans le Vermont, pour 
expliquer cet engouement, mais aussi la re­
connaissance du cinéma comme un art à part 
entière. 

Mais, ajoute-il, cela pourrait aussi s'expli­
quer par « l'absence totale d'imagination » 
des grands studios. Ces derniers ont ainsi ré­
cemment puisé dans le vivier du petit écran 
en adaptant quelques grandes séries télévi­
sées des années 1960 et 70. Dernier exemple 
— et succès — en date : Mission : impossible . 

PHOTO REUTcR 

Demain le grand soir 
D a n s l e c a l m e r e l a t i f d u S h r i n e A u d i t o r i u m d e L o s A n g e l e s , , o ù aura l i eu d e ­
m a i n la 69^ c é r é m o n i e d e s Oscars,. C é l i n e D i o n r é p é t a i t h i e r Because You Loved 
Me d u f i l m Up Close and Personal, e n l i c e d a n s la c a t é g o r i e d e s m e i l l e u r e s c h a n ­
sons . À l ' e x t é r i e u r p e n d a n t c e t e m p s - l à , d e s c e n t a i n e s d e fans se b o u s c u l a i e n t 
d é j à p o u r o b t e n i r u n e d e s 1000 p l a c e s d i s p o n i b l e s sur les e s t r a d e s b o r d a n t l e 
t a p i s r o u g e sur l e q u e l d é f i l e r o n t les s tars d e m a i n soir , l ' A c a d é m i e d e s arts e t 
d e s sc i ences q u i p r é s i d e à l ' é v é n e m e n t l e s a y a n t au to r i sé s c e t t e a n n é e à réser ­
v e r l e u r s i è g e u n e j o u r n é e p l u s t ô t a v e c l e p r i v i l è g e d e c i r cu l e r à l eu r gu i se 
j u s q u ' à 13 h h e u r e l o c a l e l u n d i . 
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BREAKING THE WAVES 

PHOTO PIERRE McCANN. LaPresso 

S'il fallait résumer la musique de Shaï No Shaï en un seul mot, le choix serait simple : "hybridation". 
Voilà le terme parfait pour décrire Shaï No Shaï, dont l'univers métissé est composé de musiques 
tsiganes, latines, orientales, , et quoi encore. 

ï No Shaï: inclassable! 
RICHARD LABBÉ 
. ollaboraîion spéciale 

« Y'a plein de journalistes 
qui essaient d'inventer un 
paquet de termes pour qua-
lifter notre musique. Ce qui 
revient souvent, c'est le m o t 
"world". Mais ça nous em­
bête un peu. On préfère 
qualifier notre musique de 
"pop ethnique"... » 

Tous campés autour d'une table 
de l'Hôtel du Parc, les trois mem­
bres du groupe français Shaï N o 
Shaï en onl lon^ «i dire. Non seule­
ment sont-ils encore sous le choc 
<!u climat québécois (alors qu'il y 
a «i peine 24 heures, ils étaient à 
Austm. Texas . . . ) , mais en plus, 

qu'on s'embarque sur un ter-
i lin vachement glissant : leur genre 
île musique. 

«' On possède une rythmique 
pop, une rythmique groove, expli­
que Olga I k l m . la chanteuse du 
band. Par-dessus ça, il y a le par-
fum du violon qui nous amené des 
soiioTités différentes. Ça peut évo­
quer la world music, mais c'est pas 
de la pure world music. C'est beau-
iOlip plus pop. » 

Je regarde l'horloge, et je réalise 

que ça fait un quart d'heure qu'on 
cause du son Shaï N o Shaï. Et c'est 
tout à fait normal. Nous avons ici 
affaire à une musique qui est loin 
d'être évidente, comme le prouve 
Human Condition, Je premier et tout 
récent compact de la formation. 

En fait, s'il fallait résumer la mu­
sique du trio en un seul mot, le 
choix serait simple : "hybridation". 
Voilà le terme parfait pour décrire 
Shaï N o Shaï, dont l'univers métis­
sé est composé de musiques tsiga­
nes, latines, orientales, celtiques, et 
quoi encore. 

Et ça s'explique. Suffit de véri­
fier l 'origine des membres du grou­
pe, et on y voit un peu plus clair. 
Olga est Britannique, en plus de 
posséder des racines irlandaises et 
marocaines. Joachim Cohen, le gui­
tariste, est de descendance espa­
gnole et turque. Et Laurence Marti -
nez, la violoniste, se qualifie de 
« pied-noir d'Espagne. » 

Méchant mélange... 

« Shaï No Shaï est le résultat de 
plusieurs années de travail, indi­
que Joachim Cohen. On a touché a 
différents styles de musique avant 
de se rencontrer à Montpellier en 
1993. C'est là qu'on a décidé de fai­
re ce qu'on fait aujourd'hui. » 

« On est passés par les musiques 
d'ordinateur, par le rock, enchaîne 
Olga. Mais on voulait essayer autre 

chose. Y'a même pas de bassiste 
dans le groupe ! » 

Et comment arriver à reproduire 
cet heureux cocktail musical sur 
scène ? Ils éclatent de rire... « On y 
arrive, répond Joachim. C'est pas si 
difficile à transposer sur la scène, 
on change un peu ce qu'on fait en 
studio. » 

« Mais éventuellement, poursuit 
Olga, on aimerait bien ajouter de la 
cornemuse et des « loops » . On 
pense déjà au deuxième album. Et 
on espère qu'à ce moment-là, les 
journalistes vont cesser de nous 
comparer à Sinéad O'Connor... » 

Celle-là, les membres de Shaï No 
Shaï l'ont entendue mille et une 
fois. Comparaison justifiée? Pas 
évident : la voix d'Olga se rappro­
che du timbre de Sinéad-la-terri-
ble, certes, mais ça s'arrête là. De 
fait, Shaï N o Shaï se rapproche un 
peu plus du son de Siouxsie And 
The Banshees, tant au niveau des 
arrangements qu'au niveau des 
voix. 

« C'est vrai qu'on a un passé un 
peu punky et un peu new wave, 
dit Olga. On a grandi avec Sioux­
sie, avec Joy Division. Je crois 
qu'on pourrait surtout nous compa­
rer à Créatures, le « side project » 
de Siouxsie. Mais peu importe, ce 
n'est pas facile de nous catégori­
ser. » 

Sans blague... ^ 

sublime 
HUGUETTE R0BERGE 

Elle aime son mari d'un amour 
primaire et viscéral, pur et in­
nocent, total et inconditionnel. 
Comme la Ponette de Doillon, 
qui a quatre ans, Bess, qui en a 
vingt, sait aimer de tout son 
être, aveugle à la réalité, sourde 
aux accents de la raison, et ca­
pable d'imaginer les réponses 
qu'un Dieu pas très sympa fait 
à ses prières désespérées. 

Bess, c'est l 'héroïne de 
L'Amour est un pouvoir sacré 
( Breaking the Waves en v . o. ) , 
cinquième long métrage de 
Lars von Trier, qui prend enfin 
l'affiche. Après avoir raflé le 
Grand Prix du Jury de Cannes 
96 et le César du meilleur film 
étranger, cette oeuvre devrait 
en toute justice valoir bientôt à 
la Britannique Emily Watson, 
l'Oscar de la meilleure actrice. 

Pour ce sublime mélodrame 
de 155 minutes ( et pas une de 
trop ) , qui marque un singulier 
contraste avec ses oeuvres pré­
cédentes ( Elément of Crime, Epidémie, 
Europa et The Kingdom ) , où il mon­
trait le Mal en action, le cinéaste 
danois s'est librement inspiré du 
roman de Sade Justine ou les mal­
heurs de la vertu. Après avoir montré 
le Mal en action, voilà qu'il s'atta­
che maintenant à traiter de l'inno­
cence et de la foi qui sauvent. 

Entièrement filmé caméra à 
l'épaule, en cinémascope et en dé­
cors extérieurs naturels, en l'occur­
rence les paysages austères et 
splendides du nord de l'Ecosse, 
L'Amour est un pouvoir sacré comporte 
sept chapitres séparés par un pay­
sage fixe et une chanson-thème des 
meilleurs pop-stars des années 70 
( David Bowie, Elton John, Deep 
Purple, T-Rex, Procol Harum et 
Roxy Music ) . 

Son sujet : le sacrifice de Bess, 
une fille jolie, mais immature ( dé­
pendante affective, en jargon spé­
cialisé ) , élevée dans la stricte reli­
gion calviniste, au sein d'une 
communauté qui condamne le plai­
sir et glorifie la mortification. 

En 1970, Bess tombe amoureuse 
de Jan ( S tel lan Skarsgarde ) , un 
colosse Scandinave, ouvrier sur une 
plate-forme pétrolière, qui l'aime 
aussi. Malgré le veto du pasteur et 
des vieux rabougris du patelin, qui 
réprouvent les unions avec les 
étrangers, ils se marient. Pendant la 
noce, Bess, qui veut toujours tout et 
tout de suite, entraîne Jan à l'écart 
et insiste pour qu'il la prenne sur 
place, furtivement. Avec lui, elle 
découvre vite l'émerveillement de 
l'amour physique. Amoureux sans 
inhibitions, ce qui les rend sus-
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Emily Watson pourrait recevoir 
demain l'Oscar de la meilleure 
actrice. 

pects dans leur entourage, les 
époux sont heureux ensemble, 
mais Bess panique, telle une enfant 
abandonnée, quand Jan doit re­
tourner travailler en mer... où le 
drame l'attend. 

Bientôt, victime d'un accident, 
Jan lui revient sur civière, paralysé 
à jamais. Sans espoir de rétablisse­
ment, il lui demande un jour de se 
donner à d'autres hommes et de 
tout lui raconter, pour qu'ils puis­
sent jouir ensemble par l'esprit. 
Avec horreur, elle s'y résout, 
croyant ainsi le maintenir en vie, et 
priant ( à sa façon ) pour sa guéri-
son. Elle le paiera cher, mais elle 
finira par l'avoir, son miracle, dans 
un happyend on ne peut plus rassu­
rant et définitif. 

La distribution compte une bro­
chette d'acteurs danois inconnus 
ici, ainsi que le Français Jean-Marc 
Barr ( Le Grand Bleu et Europa ) et la 
Britannique Katrin Cartlidge (Na-
ked et Before the Kain ) , tous deux ex­
cellents dans leurs rôles du meil­
leur ami de Jan et de belle-soeur 
infirmière de Bess. 

Un film de qualité, impression­
nant dans l'ensemble, et profondé­
ment émouvant. En un mot : incon­
tournable. 

L'AMOUR EST UN POUVOIR SACRE. 
enit et réalisé par Lan von Trier. Images : 
Robby Miiller. Musique : Joachim Holder 
et plusieurs pop-stars des années 70. Avec 
Emily Watse-t. Stellan Skarsgard, Katrin 
Cartlidge, Jean-Marc Barr. Àdrian Raw 
lins. Jonathan ILukeit, Sandra Voeel Udo 
Kier. 
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FLASH 

Les uns et les autres 

» 

D ans le mon­
de des top 
m o d e l s , 
C i n d y 
C r a w f o r d 
est toujours 
en avance 

sur lies autres. Sans com­
promission, cette femme 
aussi belle qu'intelligente a 
su faire de son image un 
véritable label à l'échelle 
mondiale. Elle en a parié 
avec le magazine Max. 
— Quel souvenir gardes-
tu de ton bref passage 
dans l e c inéma ( Fair 
Came ) ? 
— J.'ai été un peu déçue par 
ce film. Une fois de plus, 
mon instinct ne m'a pas 
trompée. Je n'ai pas tou­
jours été d'accord avec Joël 
Silver. Lui me disait que je 
n'avais encore jamais tour­
né de films, et moi, qu'il 
n'avait jamais été dans la 
peau d'une femme. 
— Tu regrettes d e l 'avoir 
tourné ? 
— M ê m e si le film n'est 
pas un chef-d'oeuvre, il 
existe. Si j 'ai fait tellement 
de choses différentes dans 
ma vie, c'est que, à chaque 
fois qu'on me propose un nouveau défi, je me dis 
« Pourquoi pas ? » 
— De quoi as-tu encore env ie ? 
— Je voudrais penser à la femme que je suis, plutôt 
qu'à Cindy Crawford. Je n'ai plus envie de prouver au 
monde entier qui je suis et ce dont je suis capable. 
C'est fait. Je veux me préparer à être mère, a vivre un 
peu pour moi, tranquille dans mon appartement à 
N e w York. 
— Tu as plus d e 30 ans. Cela fait-il le m ê m e effet à 
un top m o d e l qu'à M a d a m e Tou t - l e -monde ? 

Z O O M 

Cindy Crawford 

— J'ai 30 ans et puis c'est 
tout. Ça ne m'effraie pas, 
mais ça ne me laisse pas 
indifférente. Quand j ' y 
pense, je me dis : « Mon 
Dieu, moi qui croyais que, 
à 30 ans, j'aurais trois gos­
ses et puis j 'ai trente ans et 
je n'ai toujours pas de ga­
mins... » 
— Des p h o t o g r a p h e s 
ont-ils déjà essayé d'abu­
ser d e toi ? 
— Non. Beaucoup d'entre 
eux devaient sans doute 
voir en moi de grandes 
possibilités... Et j 'ai tou­
jours été suffisamment 
sensée pour m'éloigner 
d'un photographe qui me 
promettait la une d'un ma­
gazine si je couchais avec 
lui. 
— On t ' imagine aussi 
sexy dans la v i e que sur 
les premières pages des 
magazines... 
— Au risque de décevoir 
les personnes qui imagi­
nent que je me balade 
comme ça toute la journée, 
je ne cultive pas ce côté 
glamour. Je me suis mise 
une fois dans la peau de 
Jessica Rabbit, mais c'était 

pour rigoler et désarmer des gens. Je n'aime pas don­
ner l'impression que j'étale sciemment mon sex-ap-
peal. C'est malsain. Lorsque je vois des femmes qui en 
font des tonnes pour paraître sexy, ça me met mal à 
l'aise. 
— Pourtant, tu al imentes les fantasmes d e toute 
une génération.. . 
— Oui, mais je donne une image propre de ces fantas­
mes. Je fais partie des filles sexy que l'on a envie de 
voir entrer dans sa famille, de celles qu'on a envie 
d'épouser... 
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Ophélie Winter 
J £ Ma mère a été mannequin, designer, 

« m directrice commerciale de grandes marques de 
\ A fringues... Vous voyez ce que je veux dire ? Je 

suis tombée dedans toute petite. Elle m'habillait avec 
des fringues de haute couture qu'elle rapportait des 
soldes de presse. Je lui piquais ses vestes de marque 
pour aller à l'école. Au lycée à Neuilly, ça passait très 
bien ( rire ) . . . Être branchée, c'est être soi-même ! 
Si la mode ne me convient pas, je ne m'habillerai 
pas « à la mode » , et je serai branchée quand 
même 2 Bien dans sa peau, bien dans son 
look : c'est le secret des branchés ! 

Jeune et Jolie 
» 

• Objet de toutes les controverses, l'opéra a été créé 
au début du siècle par le pâtissier Louis Clichy, qui 
suivra le maréchal Foch pendant la guerre de 14. En 
1955, Marcel Bugat rachète la pâtisserie Clichy. Quatre 
ans plus tard, il donne une grande fête pour l'anniver­
saire de sa mère. Ses deux beaux-frères, propriétaires 
respectivement des pâtisseries Coquelin l 'Aîné et Dal-
loyau, sont là. En dessert, Marcel Bugat sert le fameux 
clichy. « Comment le fais-tu ? » lui demande son 
beau-frère. Une semaine plus tard, la pâtisserie Dal-
loyau sort l'opéra, copie conforme du clichy. Quelques 
années plus tard, Dalloyau ouvre une nouvelle pâtis­
serie a Auteuil, qui sera par la suite rachetée par Lenô-
tre. Et Lenôire, à son tour, se prétend l'inventeur de 
l'opéra. 

Cosmopolitan 

POP-CORN 

• Si vous mangez du céleri et de la laitue, vous ne se­
rez jamais malade. J'aime le céleri et la laitue, mais as­
saisonnés de toutes sortes d'ingrédients, accompagnés 
de corned-beef et de pommes de terre et suivis de crè­
me glacée à la vanille garnie de sauce au chocolat... 

Walter Matthau 

• J'aime mon corps, et j'adore me promener toute nue. Si 
je suis sur une plage et qu'il n'y a personne, je me dépê­
che toujours d'enlever tous mes vêtements. 

Goldie Hawn 
• Si vous voulez avoir une carrière durable, faites des 
choses qui ne sont pas trop dans le vent. Mais si vous re­
cherchez un succès fulgurant, ne faites que ce qui est à la 
mode. 

Jacqueline Bisset 

Ma mere ! 
D 

Mère 
Dolores 

o l o r e s H a r t a 
rompu 40 années 
de silence et déci­
dé de dire la vérité 
sur ses rapports 
avec Eïvis Pres-
ley. L'ex-starlette, 

aujourd'hui mère supérieure de 
l'abbaye bénédictine de Regina 
Laudis, à Bethlehem, au Connec-
ticut, affirme qu'en dépit de tous 
les rapports parlant d'une liaison 
torride avec Elvis — et de l'enfant 
q u ' e l l e a u r a i t m ê m e 
eu de lui — ils 
n'ont jamais été 
que de bons 
amis. En 1961, 
Do lo res Hart 
renonça à une 
carr ière p ro­
metteuse au ci­
néma, rompit 
ses fiançailles 
avec l 'homme 
d'affaires Don 
R o b i n s o n et 
entra au cou­
vent. Elle prononça ses voeux en 
1970. La mère supérieure vient de 
lancer un CD intitulé Women in 
Chant, qu'elle a enregistré avec 34 
autres religieuses. 

Papa a raison... 
• Les plus fidèles admirateurs de 
David Hasselhoff appartiennent 
à la gent ailée. L'acteur possède 
deux grands perroquets d'Améri­
que du Sud et une perruche afri­
caine dont le rôle essentiel consis­
te à flatter sans arrêt leur maître. 
Lorsqu'il arrive chez lui, les oi­
seaux s'installent sur ses épaules 
et s'écrient : « Papa est le héros de 
Baywatch ! » Et ils manifestent 
bruyamment leur appréciation 
lorsqu'ils le voient à la télévi­
sion... 

Kevin Costner dans 
les petites annonces 
• K e v i n Costner, qui est âgé de 
42 ans, se fait donner en secret 
des injections de collagène pour 
que son visage ait l'air plus jeune. 

De plus, il est 
las des jeunes 
écervelées qui 
ne sortent avec 
lui que parce 
qu'il est célè­
bre, si b ien 
qu'il a décidé 
de faire appel à 
des revues spé­
cialisées dans 
les rencontres, 
pour tenter de 
dénicher l'âme 

soeur. Il précise qu'il ne révélera 
pas son identité mais mentionne­
ra simplement le genre de femme 
qu'il recherche et fera envoyer 
toutes les réponses à un casier 
postal. 

Cinq cents ours 
• Arsen io Hall collectionne les 
ours en peluche depuis qu'il est 
enlant et il en possède maintenant 
500. Il avoue que ses sujets les 
plus prisés sont une ourse vêtue 
d'un négligé qu'il a baptisée Jes­
sica ( d'après Jessica Hall ) , un 
couple de nouveaux mariés en 
smoking et robe à traîne et un pe­
tit bonhomme qui mesure à peine 
quatre centimètres de hauteur. 

Kevîn 
Costner 

Carrière et maternité 
• John Travol ta tient à donner 
un frère ou une soeur à son fils 
Jet, mais sa femme, Kel ly Pres-
ton, ne veut rien entendre. Kelly 
est très recherchée depuis le suc-
ces qu'elle a connu dans le film 
Jerry Maguire et craint qu'une gros­
sesse ne cause un tort irréparable 
a sa carrière. 

Un banquier pour Elle 
D Elle MacPherson montre fière­
ment à tout le monde l'énorme 
diamant qu'elle porte au doigt. Le 
top model vient de se fiancer au 
banquier suisse de 30 ans Arpa -
de A r k y Bouisson, dont elle «i 
fait la connaissance en octobre 
dernier, et le mariage est prévu 
pour cet été. 

Brad Pitt et la Mort 
• Depuis plus de cinq ans qu'il 
est en développement, le projet 
Meet Joe Black est brutalement pas­
sé à la vitesse supérieure quand 
les producteurs ont réussi à con­
vaincre Brad Pit t de tenir le rôle 
p r i n c i p a l . 11 
s'agit d'un re­
make de Trois 
jours chez les vi­
vants, de M i t -
che l l L e i s e n 
( 34 ) . Le film 
raconte com­
ment la Mort 
en pe r sonne 
décide de visi­
ter un peu le 
monde des vi­
vants, histoire 
de mieux comprendre pourquoi 
elle leur fait si peur. Brad Pitt tou­
cherait pour ce film son plus gros 
cachet à ce jour, environ 17,5 mil­
lions de dollars. Et on parle de 
Gene Hackman pour lui donner 
la réplique. Le tournage devrait 
commencer en mai. 

Des choix révélateurs 
• La visite qu'ont effectuée ré­
cemment dans un vidéoclub Jer­
ry Seinfeld et sa fiancée, Shos-
hanna L o n s t e i n , est très 
révélatrice, si l'on considère que 
Jerry a choisi Showgirb et Striptease, 
tandis que Shoshanna jetait son 
dévolu sur How to Marry a Millé­
naire.. . 

Fleurs de repentir 
• Les fêtards qui s'en donnaient a 
coeur joie dans la suite voisine de 
celle occupée par Julia Roberts, 
dans un hôtel de Los Angeles, 

n ' en crurent 
pas leurs yeux 
lorsque l'actrice 
fit son appari­
tion, en robe de 
chambre et sans 
fard, et les im­
plora de cesser 
leur vacarme. 
Elle expliqua 
qu'il lui fallait 
se lever à l'au­
be pour pour­
suivre le tour­

nage de son nouveau fi lm, 
Conspiracy Theory. Le lendemain, 
Julia reçut une énorme corbeille 
de fleurs, accompagnée d'une 
note l'informant que les fêtards 
avaient pris un appartement à un 
autre étage, pour permettre à l'ac­
trice de dormir tout son soûl. 

SOURCES : A P. Star. Première. Globe 

Julia 
Roberts 

Une guitare de Me Cartney fait plus de 200 000 dollars mais le piano 
de Lennon ne trouve pas preneur au cours de ces enchères par satellite 
d'après AFP et AP 
LONDRES et TOKYO 

La « Beatlemania » a de beaux jours devant elle. Vingt-
sept ans après la séparation des Fab Four, le certificat de 
naissance de Paul Me Cartney a été acheté hier 73 000 dol 
lars et une de ses guitares est partie pour 203 000 dollars 
au cours d'une vente aux enchères de souvenirs des Beat­
les organisée simultanément à Londres et Tokyo. 

L'offre qui a emporté le certificat 
de naissance, un « d o c u m e n t » 
vieux de 54 ans, est venue de Lon­
dres. La mise à prix était de 1,5 
million de yen. L'acheteur de la 
guitare a pour sa part enchéri par 
téléphone. La vente, qui proposait 
quelque 300 lots, a rapporté au to­
tal 1,34 million de dollars. 

Les deux salles des ventes à Lon­
dres et Tokyo étaient reliées par un 
circuit satellitaire de télévision. 

Plus de 500 personnes étaient 
rassemblées dans la salle de ventes 
de Tokyo Auction House, des jour­
nalistes et des curieux, mais surtout 
des ians du groupe musical anglais 
qui sont très nombreux au Japon. 
Le fan club des Beatles y compte 
pas moins de 68 000 membres. 

À Londres, environ 150 person­
nes ont assisté aux enchères chez 
Bonhams. Environ 75 % des lots 

ont été achetés par des Japonais, a 
indiqué la maison d'enchères bri­
tannique. Mais les lots les plus im­
portants ont trouvé preneur en 
Grande-Bretagne. 

Cette vente aux enchères n'était 
pas vraiment du goût de Sir 
McCartney. Le chanteur et guitare 
basse des Beatles, récemment ano­
bli par la Reine Elisabeth I I , a ob­
tenu un référé pour faire retirer de 
la vente le manuscrit du texte de la 
chanson Penny Lane. 

« Pour dire à qtiel point ce mar­
ché des souvenirs est ridicule, il y a 
quelqu'un aux États-Unis qui pos­
sède mon certificat de naissance. 
Que les gens puissent penser que 
c'est légitime me dépasse » , avait 
déclaré Paul McCartney avant la 
vente. 

La vente du certificat de naissan­
ce a été réglée en quelques minutes 

par le commissaire priseur japonais 
Tadashi Tanaka. 

Les organisateurs de la vente 
« Beatles lor S a l e » —la première 
de souvenirs du groupe anglais — 
espéraient atteindre un chiffre de 
vente supérieur à 1,6 million de 
dollars. 

La limousine Mercedes 600 de 
John Lennon construite sur mesure 
pour lui en 1970 s'est vendue à 
Londres pour 325 000 dollars, un 
prix nettement inférieur aux 
800 000 dollars qu'espéraient les 
organisateurs. 

La maison avec balcon, où Ringo 
Starr est né, a trouvé preneur à 
Londres pour la modeste somme de 
21 000 dollars. 

Mais le piano de John Lennon, 
sur lequel il a composé sa chanson 
Imagine, n'a pas inspiré les ache­
teurs. 

Un des costumes du chanteur 
disparu a suscité en revanche des 
enchères enfiévrées entre Londres 
et Tokyo, un jeune Japonais empor­
tant au final le vêtement pour la co­
quette somme de 35 000 dollars au 
détriment du propre fils île John 
Lennon, Julian, dont un représen­
tant renchérissait depuis Londres. 

Mais il a pu se consoler avec 
deux manteaux, dont une cape en 
velours noir achetée pour 27 200 $. 

• 

La Hofner de McCartney est à Tokyo; rachetéur, qui suit les 
enchère par lien satellite, est à Londres. 

PK)T0 AP 
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P i e r r e V e n n a t 

L e 2 4 m a r s 1905, u n e 
d é p ê c h e spéc i a l e d e 
Paris a p p r e n d a u x lec­
t eu r s d e La Presse la 
m o n d e J u l e s Verne , 
« le pu i s san t , fécond et 
or iginal romancier , le 

vu lga r i sa teu r sc ient i f ique , le p r o ­
p h è t e d e s g r a n d e s découve r t e s de 
n o t r e é p o q u e ». Le j ou rna l i s t e ajou­
tait q u e « tous , n o u s avons lu d a n s 
n o t r e enfance, ces r o m a n s p a s s i o n ­
n a n t s Cinq semaines en ballon , Vingt 
mille lieues sous les mers , De la terre à 
la lune. Le Pays 
des fourrures , 
Voyages au centre 
de la terre, Les In­
des noircies , Michel 
Strogoff, etc. Tous 
c e s o u v r a g e s , 
d ' a g r é a b l e s fic­
t ions , ont c h a r m é 
n o t r e enfance et 
n o u s s o m m e s e n ­
core fort a isés d e 
l e s r e l i r e a u x 
h e u r e s d e rares 
lo is i rs q u e n o u s la isse le souci d e s 
affaires. » J u l e s Verne était n é à 
Nan te s , le 8 février 1828. Il était 
âgé d e 77 ans . Après avoir b r i ève ­
m e n t p r a t i q u é le dro i t , il s 'était 
consacré exc lus ivemen t à la l i t téra­
tu re à compte r d e 1850 et s 'était re­
t i ré à A m i e n s . 

• His to i re d e la j a lous ie du c o m p o ­
s i t eu r Salieri e n v e r s Wolfang A m a -
d e u s Mozart , le film Amadeus, d e 
M i l o s Fo rman , a o b t e n u le 2 5 m a r s 
1985 , hu i t Oscars , d o n t celui d u 
m e i l l e u r film, au M u s i c Cen te r d e 
Los Ange les , lors d e la 5 7 e éd i t i on 
d u p re s t i g i eux gala . Cette o e u v r e 
c o m p t a i t aussi le me i l l eu r acteur . 

Jules 
Verne 

Milos 
Forman 

F a h r i d M u r r a y 
A b r a h a m , inter­
p rè te d ' A n t o n i o 
Sal ier i . Par a i l ­
leurs , l 'Oscar d e 
la me i l l eu re ac­
trice a é té décer­
né à Sal ly Field, 
p o u r s o n rô le 
d a n s Les saisons 
du coeur. D e u x 
C a n a d i e n s , Paul 
Leblanc et J o h n 
M in ni s on t reçu 
des Oscars , le p r e m i e r avec Dick 
Smi th p o u r les m a q u i l l a g e s d e s 
p e r s o n n a g e s d e Amadeus et le s e ­
cond p o u r son film d ' a n i m a t i o n 
Charade . 

• Le 26 m a r s 1923, l ' i l lus t re t ragé­
d i e n n e Sarah Bernha rd t rendai t le 
dern ie r soup i r d a n s les b ra s d e s o n 
fils Maur ice . « O n n ' exagè re pas en 
disant q u e , d e p u i s la mort d e Vic­
tor Hugo, la F rance n 'a e te p l u s 
p ro fondémen t é m u e q u ' e l l e ne l'est 
au jou rd 'hu i », p e u t - o n lire d a n s La 
Presse d u jour . « Sarah B e r n h a r d t 
par tage p r o b a b l e m e n t avec H u g o et 
Pas teur la d i s t inc t ion d ' ê t r e la per ­
s o n n e la p lus i l lus t re d u d e r n i e r 
siècle d e l 'h is to i re d e France . La 
« d iv ine Sarah », c o m m e on l ' appe ­
lait, fut s ans d o u t e l ' une d e s p l u s 
g r a n d e s p r o p a g a n d i s t e s d e Tari et 
de la l i t téra ture françaises. » 

B Marc Chagal l , l ' un des d e r n i e r s 
géants d e la p e i n t u r e du 2 0 e s iècle, 
est d é c é d é le 28 m a r s 1985 d a n s sa 
d e m e u r e d e Vence d a n s le sud d e 
la France, à l 'âge d e 97 a n s . Chagal l 
ut i l isa tou te sa vie s e s ver ts , r ouges 
et b l eus éc la tan ts q u i le firent d é ­
crire p a r son c o n t e m p o r a i n Picasso 
c o m m e « le d e r n i e r pe in t r e qu i 
c o m p r e n d encore ce qu ' e s t rée l le ­
ment la cou leur . Q u a n d il pe in t , on 
ne sait p a s s'il dort ou s'il est évei l ­
lé. 11 doit avoi r un ange d a n s la 
tête . »» 

o Le i c le romancie r Régina ld Bois-
vert est mort lui auss i le 2 8 m a r s 
1985 à l 'âge d e 63 ans . 11 écrivit 
p o u r la té lévis ion d e p u i s l ' a r r ivée 
d e ce m é d i u m chez n o u s . En 195 3 , 
il s ignai t Pepinot et Capucine, la sé r ie 
p o u r enfan ts q u i a d u r é 20 a n s et 
au m o m e n t d e son décès , son té lé-
r o m a n Belle Rive é ta i t à l'affiche d e 
Té l é -Mé t ropo le . 

Seul de son espèce parmi les marionnettes, le comédien Robert Drouin avec l'un de ses 
partenaires de la reprise de Coeur à coeur du Théâtre de l'Oeil à la maison de la culture 
Frontenac. 

SONIA SARFATI 
collabo ration spéch « le 

« C'est incrovable ! Tu n'as 
m 

vraiment pas vieil l i ! » 

Le g e n r e de c o m p l i m e n t q u ' o n 
lan.ee à l 'amie d 'enfance q u ' o n n'a 
pas vu d e p u i s dix ans . Mais d a n s 
le fond, on a noté les pe t i tes r ides 
au coin de s yeux et les q u e l q u e s 
k i los en p lus . Hein ? H o n n ê t e ­
men t , j u s t e entre nous . . . 

U n e te l le compara i son peut 
s ' a p p l i q u e r a Coeur à coeur, la p ro­
d u c t i o n q u e la Maison Théâ t r e 
p r é s e n t e j u s q u ' a u 6 avril à la m a i ­
son d e la cu l ture Fron tenac : des t i ­
ne a u x 5 à 10 ans , ce spectacle créé 
il y a dix ans par le Théâ t re de 
l 'Oeil suit le courant d i d a c t i q u e en 
v o g u e a l ' époque . 

Mais , à la r igueur , ce n'est pas 
si g rave . D ' u n e part , les enfants 
qui ass is tent ces jours-ci aux re­
p r é s e n t a t i o n s n 'é ta ient pa s la ( ou 
tout j u s t e ) il v a u n e d é c e n n i e , et 
ne s e poseront pas d e q u e s t i o n s 
su r la n o u v e a u t é et l 'o r ig ina l i té de 
la d é m a r c h e . D 'au t re par i , le sujet 
d e cet te pièce est et d e m e u r e r a 

d 'ac tua l i té tant q u ' i l y au ra d e s en ­
fants q u i auront à g rand i r . 

Et p u i s , n e serai t -ce que . . . p h y ­
s i q u e m e n t , Coeur à coeur po s sède 
encore bien des a tou ts — c e u x de 
la matur i té , quoi ! 

Au p remie r p l an , les mar ionne t ­
tes. Cer ta ines , ado rab l e s : Fél ix-le-
d o u d o u x , la sour i s b l anche et ses 
sour iceaux , le po i s son volant , les 
abe i l l e s . D 'au t res , i n q u i é t a n t e s : 
les g ros yeux qu i survei l lent l 'en­
fant et énoncent in te rd i t s ap rè s in­
terd i t s ; et, su r tou t , la Mons t r e s se 
( m o n stress ? ) q u i incarne la co­
lère q u e l 'enfant va a p p r e n d r e à 
appr ivo i se r . 

Appr ivo i se r et non dé t ru i re , 
afin d e pouvoi r g rand i r . Car il faut 
du courage p o u r deven i r adu l t e . 
Et d a n s le mot courage , il y a le 
mot rage . 

La se t rouve l 'essence du texte 
( assez d idac t ique , j ' y rev iens ) de 
Réjane Charpen t ie r , m i s en scène 
par A n d r é Lal iberté et dé fendu 
h o n n ê t e m e n t par le comédien Ro­
bert Drou in de m ê m e q u e par trois 
mar ionne t t i s t e s dont le travail 
n 'est pa s loin de teni r d e la mag ie . 

Bien q u e travail lant à décou­
vert, A n n e Lapierre, A n n i e Le-

Breux et J ean C u m m i n g s — d e s 
régul iers d u Théâ t re d e l'Oeil — 
parv iennen t en effet à faire oubl ier 
leur présence . Ils ne man ipu l en t 
pas les mar ionne t t e s , ils les font 
vivre. 

Grâce à eux, la scène dans la­
quel le la Mons t res se se décha îne 
est aussi impre s s ionnan t e q u e 
lourde de sens p o u r ceux qui , un 
jour, sont sort is d e leurs gonds ( y 
en a-t-il à qui ce n'est j amais arri­
vé ? ) et à qu i , f inalement , c 'a fait 
du b ien . 

C'est aussi un p e u ça, la mora le 
de Coeur à coeur. 

COEUR À COEl <R. du Théâtre de l Oeil. 
Texte : Rejane (h<upanier : mise en scè­
ne : An thé Laliberté, avec la collaboration 
de Andrew James Henderson ; scénogra­
phie : Richard Lacroix : musique : Alain 
Claviei : éclairages : Jean-Charles Mar­
tel : confection des marionnettes : Caroline 
Bourgeois, Marie-France Charest, Sylvie 
Comtois, Jean Cummings. Isabelle Du -
Jour. Martine Cagnon ; comédien : Robert 
Drouin : marionnettistes : Jean Cum­
mings. Anne Lapierre. Annie LeBrcu.x. A 
la maison de la culture Frontenac, jus­
qu'au () avril. Réservations : Maison 
Théâtre. 288-7211. 

< » 

Québec 

Animée par Luck Mervil, André Robitailie, Edith Butler et 
Linda Roy. Un grand spectacle qui met en vedette Jim Corcoran, 
Luce Dufault, Pierre Legaré et une pléiade d'artistes. 
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VOTRE SOIREE DE TELEVISION 

par Louise Cousineau 

18:15 O - Découverte 
Pourquoi les gens qui maigrissent se 
remettent-ils à engraisser? 

20:00 O - L e s Orphelins de 
Ouplessis 
Suite et fin ce soir. Les orphelins sont 
maintenant étiquetés retardés men­
taux. Une série effrayante sur les hor­
reurs qu'un État peut faire subir à des 
enfants. Et ça s'est passé chez nous. 

20:00 EU-En ligne: les Backstreet 
Boys 
S" vous vouiez voir des petites filles 
de cinq ans se pâmer devant leurs 
idoles, c'est le moment. Les 
chanteurs sont par ailleurs char­
mants. 

20:00 EEfJ-Grands reportages 
La vraie histoire d'Évrta Peron. l'idole 
de l'Argentine, dont il sera question 
demain soir aux Oscars. 

20:00 EEH - Biography: Judy 
Garland 
Deux heures sur la grande diva 

* * américaine. I enfant chérie du public 
dont les problèmes de poids et d'al-

• * coolisme ont empoisonné la vie. 

20:30 CD* La Francofête 
Grand spectacle pour honorer les 
beautés de la langue française, animé 
par Edith Butler. Luck Mervil. Linda 

; Roy et André Robitailie. Parmi les 
numéros: un hommage au poète 

N Gaston Miron. des numéros 
J Wd'Anthony Kavanagh et Pierre 
* Légaré. La Bottine Souriante. Luce 
. Dufault et Luc de la Rochelière. 

21:00 € D Le Masque 
- Ça se gâte de plus en plus pour notre 

gardien de but cocu Avec Patrice 
lEcuyer Deuxième de quatre 

. épisodes 
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Les Parlementeries 3 (2/2) 

Fou à lier / Kathleen. JiCi 
Lauzon. Gaston Lepage 
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vidéo 
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humain 

Rumeurs 

World of Disney 

Puise 

Newsline 

ABC News 

Travel. Travel 

Family Play. 

Pub 

JCAA Basketba!' / Req. Finals iW30) 

Pub Nightly News 

From Lawrence Welk... H7 00) 

En pleine nature 

Hercule 

Road to Avonlea 

Lois & Clark: The New 
Adventures of Superman 

60 Minutes 

Dateline NBC 

Les Beaux Dimanches / Les Orphelins de Duplessis (2/2) 

Cinéma / UN FLIC À CHICAGO (5) 
avec PatricK Swayze, b a m Neeson 

Escales 
francophones 

— 
La Francofête 

L'Heure JMP Le Masque (2/4) 

Life & Times / Anne Murray Alanis Morisserte in Concert 

Le 
Téléjourna! 

Le TVA 

Le Point (22:20) 
/ Sport (22 47) 

Sports / 
Loteries (22 25) 

Cinéma / DERNIER EMPEREUR (2) 
avec John Lone 1230?) 

Complètement 
marteau '22 51 ) 

Finances 
(23:20) 

Cif léma / OUTREMER (4) 
avec Nicole Garcia. Marianne Basler (22:15) 

Mortelles Illusions (2/4) 

Sunday 
Report 

Venture (22 25) / 
Nation's Business 
(2225) 

America s Funniest Home 
Videos 

Toucheci oy an Angel 

3rd Rock Boston... 

Nature / Extraordinary Dogs 

Voices of Scotland (17:35) The Three Sopranos (18:50) 

Concours d'ortographe 

1997 World Figure Skating Championships 

Cinéma / OUf 0F N0WHERE avec Usa Hartman-Black. Eva LaRue 

Cinéma / 20 0C0 LEAGUES UN0ER THE 3EA avec R»cnard Cranna 

Cinéma / MILK MONEY (5) avec Melania Griffith, Ed Harris 

Le Grand 
Journal 

Sunday Night 

CTV National 
News 

Elle écrit au 
meurtre 

Provincial 
Affairs 

Puise / Sports 

Nightline 

Psi Factor 

News / Seinfeid . Limits (23 45» 

Keeping Up Appearances A Grand Day Out 

Viewer's Choice (20:40) 

Ciftérna / LE BLÉ EN HERSE (4) avec Pierre-Michel Bwk / forte. «?i 45} 

Inquirmg Minds Cinéma /THE BLUE B!RÛ (4) avec Elizabeth Taylgr 

Bob Vila's Home Again Ancient Mysteries 

Cinéma / MAN 0F THE YEAR (4) avec Vivian Pa*ton Anim. Celeb. 

Samedi de rire Animalier 

Sea Wings 

Baywatch 

Star Trek: The Next Génération 

Tubes ...1980 

World News 
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Le Septième Étage (17:30) 

On the Line 

Monde ce soir 

Surf... 

Plein les bras 

Hamish Macbeth 3 (20 io> National Géographie 

Biography / Judy Garland: Beyond the Rainbow 

No Price too High 

Sous le regard de Dieu 

Destinations / Vietnam 

Allan Gregg Dialogue 

Americas Castles 

Viper 

Mystery! / Ins. Morse (23 20) 

The Editors 

Panorama 

McLaughlin 

Déclic! Mag. 

Imprint / Joy Fielding 

The Best of Comic Relief 

Cinéma / WAR AND PEACE (2) avec Audrey Hepburn, Henry Fonda 

Biographies/John Belushi 

Discovery's Sunday Showcase 

The 
Simpsons 

King of the 
HiH 

En ligne: Backstreet Boys 

Antiques Roadshow 
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The X-Files 

Concerts Jazz: Joshua Redman 
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Passionate Eye / Miss Baby 

Le Journal RDI 
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Pub 
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Sunday Report 
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Dead Man Walkinq (22:45) 

Sportsdesk 
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Flipper 
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Litt'e H0US6 on the Prairie Rough Guide 
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in rafraîchissant Messie-. 
CLAUDE GINGRAS 

Une certaine tradition nord-américaine anglo-saxonne as­
socie inévitablement Le Messie au temps de Noël . C'est 
plutôt à Pâques que l'Europe entend le célèbre oratorio de 
Handel ; elle l'inscrit même à certains festivals d'été, en 
plein air. L'Université de Montréal a pris cette année l'ini­
tiative d'un Messie à l'européenne, monté à la veille des 
Jours saints, mais placé dans un cadre tout à fait anglo , la 
Cathédrale anglicane du centre-ville. Nos aléas atmosphé­
riques nous auront cependant valu un deuxième « Messie 
de neige » s'ajoutant à celui de l ' O S M présenté annuelle­
ment en décembre. 

Disposant de formations réduites 
( 24 choristes et 18 instrumentis­
tes ) , Nicole Paiement avait choisi 
pour son Messie une édition incon­
nue, celle d'Alfred Mann, qui re­
quiert peu d'effectifs et rejoint ainsi 
une certaine conception intimiste 
de l'oeuvre. La réverbération du 
lieu, à peine tamisée par la demi-
salle de 400 personnes, n'entrava 
pourtant jamais la clarification de 
la polyphonie. Si certaines voix so­
listes "avaient tendance à se perdre 
dans les voûtes, l'ensemble instru­
mental et l'ensemble choral possé­
daient une rafraîchissante légèreté 
et les dialogues étaient toujours 
d'une parfaite lisibilité. 

À l'origine de ce résultat se situe 
indiscutablement la direction dé­
taillée de Nicole Paiement. L'émo­
tion y était aussi, plus discrète ce­
pendant que dans certaines 
approches romantiques du Messie. 

Rafraîchissante, encore, l'idée de 
partager les solos entre plusieurs 
chanteurs : onze, y compris deux 
hautes-contre qui n'en sont pas 
vraiment, et non plus quatre ou 
cinq solistes, comme c'est générale­
ment le cas. Cela donnait à plu 

sieurs élèves l'occasion de chanter 
en public — même si la plupart ne 
sont pas encore prêts — et appor­
tait de la diversité à cette audition 
absolument intégrale totalisant 
près de trois heures. 

Le seul soliste de l'étranger, 
Brian Staufenbiel ( d'Eastman, 
U S A ) , fut le plus acceptable quant 
à la voix, l'expression et le style, 
malgré certains problèmes de jus­
tesse après l'entracte. Dion Maze 

rolle a aussi de solides moyens, 
mais il devra encore travailler sa 
diction. Du talent encore chez ia 
toute petite Eleonore Altman. 

Note: c'est bien Monique'Page 
( et non « Dubé » ) qui était soliste 
du Requiem allemand de Brahms 
mercredi soir à Laval. \ ' \ 
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Jenufa 
CLAUDE GINGRAS 

Je n 'a ime pas Jenufa et je n'aime 
pas beaucoup Janacek, en général . 
C'est un goût tout a fait personnel . 
Force m'est cependant de reconnaî­
tre — et c'est cela, l'objectivité dont 
on par le tant, sans t rop savo i r . . .— 
la magistra le réal isat ion qu 'en pro­
pose depu is h ier soir l 'Opéra de 
Mon t réa l . 

réa l isat ion 
La réussite se si tue sur tous les 

p lans. Les interprèles réun is pou r 
les quat re rôles p r i nc ipaux — Joan-
ne Ko lomy jec en Jenufa, J u d i t h 
Forst en Koste ln icka, sa mère 
adopt ive , A l lan Glassman et Gary 
Rideout , les demi- f rères ent re les­
que ls el le est pa r t agée— ont exac­
tement les voix slaves requises et 
i ls jouent leurs personnages avec la 
p lus ent ière conv ic t ion . Les autres 

rôles, j u s q u ' a u mo ins impor tan t , 
sont tous b ien tenus. Je rev iendra i 
sur les déta i ls d e m a i n . 

La m ise en scène de Bernard 
Uzan compte pour beaucoup dans 
cette réussite : f idè le à l 'esprit de 
l 'oeuvre, con t inue l lement eff icace, 
et dépou rvue de tout gadget i n u t i ­
le . 

Les décors, sauf ce lu i d u p remie r 
acte, sont de très bon ton . Les cos­

tumes de même, avec comme thè­
me le no i r appropr ié . 

Dans la fosse, l 'Orchestre Mé t ro ­
p o l i t a i n est, s inon gén ia l , p lus que 
correct, an imé 'pa r un chef q u i con ­
naît la pa r t i t i on , le j eune Dav id 
Ag le r . 

Jenufa est chanté dans l ' o r ig ina l 
tchèque, langue rébarbat ive s ' i l en 
est. Les sur t i t res sont donc ici p lus 
ind ispensab les que jama is . Un peu 

••l'M 

f lous hier soir , quand même,*-les 
sur t i t res. 11 faudrai t éclairer urv^peu 
p l u s le lettrage. 

L 'aud i to i re , p lus nombreu?T*que 
ce à q u o i on s'at tendai t , a été sédui t 
malgré l u i par l 'oeuvre n o u v e l l e : 
écoute ext rêmement a t tent ive et 
m ê m e émue, ova t ion pro longée 
après chaque acte et à la toute fin. 

On peut ne pas a imer Jenufa, 
mais i l est imposs ib le de ne pas a i ­
mer cette p roduc t i on . 

-
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Pergolèse : passion et compassion 
; PHILIPPE TÉTREAU 

"collaboration spéciale 

Une salle comble ou presque pour 
les V io lons d u Roy q u i étaient en 
possession de tous leurs moyens 
hier soir. La salle Pol lack était u n 
cadre un peu étrange pour un pro­
gramme pascal q u i avait pour t i t re : 
Concert de la Passion. Quelques 
minutes avant que les music iens ne 
commencent , u n pet i t vo la t i le p la­
nait dans la sal le ( ce n'était pas 
une h i ronde l le ; certains y voyaient 
une chauve-sour is ) ce qu i n'a pas 
manqué de d i ve r t i r passablement 
le pub l i c . Avec u n ensemble de 15 
music iens Bernard Labadie i naugu ­
rait le concert en d i r igeant la so len­
nel le Chauvine en sol mineur de Pur-

ce l l . Avec cette mus ique hauta ine 
autant que bel le, Labadie avai t non 
seulement le parfai t cont rô le sur 
ses v io lons mais sut créer ce s i lence 
magné t ique qu i suit l 'oeuvre avant 
que les applaudissements n ' in ter ­
v iennent . 

Les deux concertos pour orgue 
de Haendel furent quant à eux con­
fiés à l 'organiste Richard Paré ( co-
fondateur des V io lons d u Roy ) et 
convenablement menés par ce lu i -
c i . Très b ien accompagné par l 'en­
semble à cordes. Paré a proposé 
une lecture assez sage, exp lo i tan t 
toutefo is une certaine l iber té dans 
la r y t h m i q u e des notes, l i be r té q u i 
était de mise ic i . 

Le V i v a l d i proposé, le Concerto ri* 
pieno en do mineur, après ses deux 
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premiers mouvemen ts , a t e rm iné 
sur un bond issant a l legro de s ty le 
fugué avec ses t ro is entrées. Laba­
d ie , donnan t d u re l ie f là o ù i l en 
faut, faisai t mon t re d ' u n d y n a m i s ­
me très commun ica t i f . Ma i s venons 
en au Stabat Mater de Pergolèse q u i 
const i tua i t la deux ième par t ie d u 
p rog ramme. O n se souv iendra de 
l 'enregist rement très salué par la 
cr i t ique de ce Stabat Mater réal isé 
par les V i o l o n s d u Roy i l y a t ro is 
ans sur é t ique t te Do r i an . Le mezzo-
soprano Cather ine R o b b i n y était 
j u m e l é avec le soprano a l l emand 
Dorothea Roschmann. Cette fo is-c i 
M m e Roschmann était remplacée 
par Kar ina Gauv in q u i a déjà chan­
té p lus ieu rs fo is pour les t roupes de 
Labadie. E l le était donc en terra in 
connu et a m i . Des le premier d u o 
on note que M m e Gauv in est sou ­
cieuse de ne pas enterrer sa compa­
gne, la très remarquab le Cather ine 
R o b b i n , laissant même à cel le-ci 

une certaine préséance très galante 
dans ce contexte. L 'une et l 'autre 
usait d ' u n v ib ra to beaucoup p l u s 
discret que ceux q u i f iguren t sur 
l 'enregis t rement m e n t i o n n é p l us 
haut . Cette oeuvre napo l i t a ine q u i 
n 'appar t ient déjà p l u s à l 'ère baro­
que annonce la grâce des motets 
mozar t iens ( no tamment le d u o 
Sancta mater, istud agas ). Plus l o i n , 
Ka r i ne G a u v i n s'est i l lus t rée de 
be l le man ière dans le fameux ar ia 
Vidit suum dukem natum, instaurant 
une tristesse, d i f fusant une aff l ic­
t i on p ropre à rendre toute la f rag i l i ­
té de l ' ins tant . Labadie de son côté 
ne s'est pas géné p o u r insu f f le r au 
gré de la pa r t i t i on des tempos ner­
veux mais par t i cu l iè rement précis. 
Ma i s avec avant de conc lure par le 
d é f i n i t i f QuanJo corpus morietur. les 
deux sol istes ont at te in t une c o m ­
p lémenta r i té u n i q u e par un super­
be tegato contenant ce surcro i t 
d ' é m o t i o n , ce mirac le de s imp l i c i t é 

q u i font d u Stabat de Pergolèse 
l 'une des oeuvres vocales préclassi­
ques les p lus touchantes q u i soient. 

Sou l ignons que l 'on pour ra en­
tendre un nouve l le fo is ces deux 
chanteuses le samedi 5 av r i l à 20 
heures à la sal le C laude-Champa­
gne dans u n concert Haendel où . 
entre autres, le Salve Regina et le 
Dixit Dominas, f igureront au pro­
g ramme. Teresa Van der Hoeven, 
Ben jamin But ter f îe ld et Nathanie l 
Watson feront également part ie des 
sol istes. 

LES VIOLOSS DU ROY : Concert Je la 
Passion, hier soir à la salle Pollack. Solis­
tes : Karina Gauvin. soprano : Catherine 
Robbin. mezza-soprano et Richard Paré à 
l'orgue positif. Programme : Chaconne en 
sol mineur Je Purcell : Concerto ripieno en 
do mineur RV 120 Je Vivaldi : Jeux con­
certos pour orque : op. 4 no. 3 en sol mi­
neur et op. 7 no. 4 en ré mineur Je HaenJet 
et le Stabat Mater en fa mineur Je Pergolè­
se. Direction : BernarJ LabaJie. 
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VENTES 
Palmarès des ventes de disques 
au Québec pour la semaine se 
terminant le 15 mars 1997. 

1 Mercedes Band 
2 Céline Dion 
3 Kevin Parent 
4 La Compagnie 

créole 
5 Luce Oufault 
6 LaraFabian 
7 Charles Dumont 
8 Jeanleloup 
9 Eric Lapointe 

10 Daniel Bélanger 

L'Heure J.M.P.. voi.2 
Live a Paris 
Pigeon d'argile 

Les grands succès 
Luce Dufault 
Pure 
Les grandes chansons 
Le Dôme 
Invitez les vautours 
Quatre saisons dans 
le désordre 

\ 

1 U2 
2 ToniBraxton 
3 Uve ' 1 
4 Backstreet Boys 
5 Collective Soul 

6 Artistes variés 
I I I 
7 NoDoub 
8 Spice Girls 
9 Moist 

10 Céline Dion 

Pop 
Secrets 
Secret Samàdhi 
BacKstreet Boys 
Disciplined 
Breakdown 
1997 Grammy 
Nominees 
Tragic Kingdom 
Spice 
Créature 
Fallïna Inîo You 
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Sciences 

Dernières nouvelles des ns » 

Pascal Lapointe 

Agence Science-Presse 

La météorite martienne qui a soule­
vé l'émoi de la planète Terre l'été 
dernier aurait bel et bien pu abriter 
de la vie. C'est la conclusion à la­
quelle en arrivent deux études in­
dépendantes, dont une à laquelle a 
participé un chercheur de McGill . 

En empruntant deux voies diffé­
rentes, ces deux études en arrivent 
au même résultat : la célèbre mé­
téorite ne serait jamais devenue 
aussi brûlante que l'ont affirmé ses 
détracteurs, de sorte que la vie au­
rait effectivement pu y naître, voire 
survivre à son long voyage dans 
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M O T M Y S T E R E 

FÊTES — Un mot de 8 lettres 
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ANNIVERSAIRE 

~BAISER 
BAN 
BIERE 

- ^ ' C H A R 
CONFETTI 
COURSE 
DIFFA 
DINER 
DOMINO 
DRAPEAU 
FETARD 
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FETE LOUP RAMEAUX 
FEU MENU RECEVOIR 
FIXES MERES REVOIR 
FLEURIR MUSICAL RIRE 
GALA NOCE RODEO 
GERBE NOËL ROIS 
HOTE ORNER SABBAT 
JEUX OVATION SABLER 
JOIE PEAN SOUPER 
JOUER PLAISIR TET 
JUBILE PONT TOAST 
JUIVES POT TOMBER 
LAMPION PRESENT TOUSSAINT 

Solution du dernier problème: GAIN 

l'espace. Ces deux études ne consti­
tuent pas une preuve définitive, 
mais elles apportent une pierre de 
plus à l'édifice de ceux qui affir­
ment depuis l'été dernier que les 
traces retrouvées dans cette météo­
rite sont des résidus de très anciens 
micro-organismes martiens. Une af­
firmation qui est loin de faire 
l'unanimité: en décembre, des 
chercheurs américains sont même 
parvenus à une conclusion diamé­
tralement opposée. Selon eux, ces 
soi-disant Martiens sont le résultat 
d'une « contamination » 100 % ter­
rienne survenue pendant le séjour 
de 13 000 ans de cette météorite 
dans les glaces de l'Antarctique. 

Tout ce que nous avons fait, c'est 
« éliminer l'hypothèse des hautes 
températures » , souligne dans le 
dernier numéro de la revue Science 
John \V. Valley, de l'Université du 
Wisconsin, en référence à la théorie 
de ses opposants selon laquelle, au 
cours de son existence, cette roche 
aurait été soumise à des températu­
res telles (jusqu'à 1200 degrés) 
que toute trace de vie, si jamais vie 
il y eut, aurait été vaporisée. 

Les deux études concluent au 
contraire que la météorite n'a pro­
bablement jamais été soumise à 
une chaleur dépassant les 100 de­
grés. Au pire, 300 degrés, ce qui est 
chaud, mais pas assez pour détruire 
des molécules organiques. 

« Nos résultats ne prouvent pas 
qu'il y avait de la vie » , insiste Jo­
seph L. Kirschvink, du California 
Institute of Technology, responsa­
ble de la seconde étude, à laquelle 
a participé Hojatollah Vali, de 
l'université McGill . Mais ils prou­
vent qu'on ne peut pas écarter cette 
possibilité en se basant sur la cha­
leur. 

Recherches intensives 
Le néophyte a l'impression 

qu'on ne s'est plus beaucoup occu­
pé de la météorite ALH84001 de­
puis août 1996, mais dans les faits, 
les recherches se sont poursuivies 
avec une ardeur renouvelée. Les 10 
tuures météorites retrouvées aux 
quatre coins du monde depuis un 
siècle, et dont l'origine martienne a 
élé confirmée dans les années 70, 

Trois sortes de météorites martiennes ( de droite à gauche, 
shergottite, nakhlite et chassignile ) ont été présentées à New 
York. Les scientifiques croient que des signes de vie ont été 
décelés dans les fragments de shergottite. Les cailloux, que Ton 
appelle fréquemment les météorites SNC, seront mis à l'encan le 
2 0 novembre. 

ont également été passées au pei­
gne fin. L'automne dernier, des 
chercheurs britanniques ont affirmé 
avoir retrouvé dans une seconde 
météorite des traces de bactéries 
fossilisées. Mieux encore, cette se­
conde météorite n'est viei l le 
« que » de 180 millions d'années, 
alors qu'ALH84001 remonte à 3 
milliards d'années. 

La voie suivie par les chercheurs 
du Wisconsin pour déterminer les 
températures auxquelles le caillou 
a été exposé pendant sa longue his­
toire a consisté à analyser les ratios 
d'isotopes de carbone et d'oxygène. 
Celle du California Institute of 
Technology et d'Hojatollah Vali, a 
consisté en une mesure des champs 
magnétiques à l'intérieur de la ro­
che, une recherche pour laquelle 
l'expert en « biominéralisation » 
qu'est Hojatollah Vali était tout 
choisi. « Nous aurions dû être ca­
pables de détecter même un bref 
épisode de réchauffement supérieur 
à 100 degrés. Et le résultat a élé né­

gatif. » 
Cette dernière étude a permis au 

passage de confirmer ce que tout le 
monde soupçonnait déjà, à savoir 
que Mars a déjà eu un champ ma­
gnétique, comme la Terre. Or, une 
planète qui possède un champ ma­
gnétique a davantage de chances-de 
conserver une atmosphère. Et s'il y 
a une atmosphère, les chances q$i'a 
la vie de se développer viennent -de 
grimper en flèche... 

Cette double étude coïncide avec 
l'accélération des recherches biolo­
giques au pôle Sud. A u cours des 
prochaines semaines, des scfentjli-
ques britanniques vont faire \ypn 
des données qu'ils ont accumulées 
au cours des dernières années, qui 
tendraient à démontrer que des rjii-
cro-organismes pourraient — con­
trairement à ce qu'on avait cru jus­
qu'ici — survivre dans un milieu 
aussi inhospitalier que le continent 
glacial, l'Antarctique. Et l'Antarcti­
que est l'endroit, sur Terre, qui res­
semble le plus à la planète Mats.:. 

65000 
dépannages 
alimentaires 

La Société de 
Saint- Vincent-

de-Paul 

(514)526-5937 

L A G R I L L E T H E M A T I Q U E 

de Michel Hannequart 

CRIS DES ANIMAUX 
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HORIZONTALEMENT 
1 II jappe — Pousser 

son cri, en parlant 
de la caille. 

2 Crier comme un lion 
— État morbide — 
Tête coupée de 
sanglier. 

3 Conjonction — En 
parlant des petits 
oiseaux, faire enten­
dre un chant léger. 

4 Ville du Québec — 
Glousse — Possédé 
— Au sud de Lima. 

5 Solitaires — Person­
nage — Mettre dans 
l'embarras. 

6 II cajole — Insectes 
— Rad. 

7 Du maïs — Elle jase 
— Patrie d'Abraham 

• — Ivre. 
8 Tondue — Femmes 

: acariâtres. 
Z 9 C'était l'armée — 

Salle de grandes di­
mensions et large­
ment ouverte — 

Ville de Mésopota­
mie — Titre abrégé. 

10 II brait — (Se) priver 
— Est à l'affût. 

1111 siffle — Dominant. 
12 Elles cacardent — 

Tressée. 
13 Unité monétaire du 

Japon — Pousser 
son cri, en parlant 
de la bécasse. 

14 Écussonner — Crie, 
en parlant du che­
vreuil — Conduit 
souterrain. 

15 Se dit d'un esprit 
c a l m e — Fa i t 
comme un chat. 

VERTICALEMENT 
1 Pousser son cri, en 

parlant du corbeau 
— Crier. 

2 Crie très fort — Il 
criaille — Sur la 
Saale. 

3 Argent — Cris 
sourds et prolongés 
des bovins. 

4 Son cri est strident 
et monotone — Sert 
à lier — En matière 
de — Préposition. 

5 II parle — Habillé — 
Droit — Hennisse­
ment. 

6 Symbole chimique 
— Deux — Appeler 
de loin. 

7 Doublé, c'est le cri 
du canard — Pro­
vient de — Le pre­
mier prix. 

8 II bêle — Bienheu­
reux — Crier, en 
parlant du hibou. 

9 Camarade — Crier, 
en parlant de la va­
che — Prénom. 

10 Grogne — On y en­
tend mugir et bêler 
— Sert à guider un 
cheval. 

11 Traîneau — Ruisse-
let — Mettre à l'abri. 

12 Interjection pour ap­
peler — Attendent 
avec confiance — 
Jeu chinois. 

13 Près de Milan — 
Crack — C'est un 
chef. 

14 Terminaison — Il 
brame — Le plus 
vieux — Article. 

15 II glapit — Alléga­
tion. 
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Génies en herbe 
En collaboration avec Génies en herbe Pantologie Inc., 3535, boul. Rosemont, Montréal H1X 1K7 

A FOLKLORE 
1 Quel signe du zodiaque 

couvre la période du 23 
octobre au 21 novem­
bre ? 

2 Quelle date est tradition­
nellement la fête des 
fiancés ? 

3 Sur quel drapeau peut-
on voir un lion tenant une 
épée ? 

4 Comment s'appelle l'ar­
mure des samouraïs ? 

5 Quelles noces célèbre-
t-on après 30 ans de ma­
riage ? 

B GÉOGRAPHIE 
1 Quelle ville du Québec 

est située en face de Bé-
cancour ? 

2 Dans quel pays se trouve 
le plus long tunnel ferro­
viaire au monde ? 

3 Dans quelle ville d'Espa­
gne irez-vous pour visiter 
le Monumento de Co­
lon ? 

4 Quel nom porte le tunnel 
qui relie la France à l'An­
gleterre ? 

5 Quelle ville de Provence 
est renommée pour ses 
parfumeries ? 

C COULEUR 

D SCULPTURE 

, j 

Vedette de L'Ange bleu 

1 Quelle couleur domine 
la peinture Les Saltim­
banques de Picasso ? 

2 Qui a écrit la pièce 
L'Oiseau bleu ? 

3 De qui dit-on qu'ils ont 
le sang bleu ? 

4 Quelle fut la vedette du 
film L'Ange bleu ? 

5 Qu 'appel le - t -on des 
bleus en architecture ? 

6 Quel terme scientifique 
utilise-t-on pour dési­
gner des bleus ou mar­
ques sur la peau ? 

7 Quelle ville des Pays-
Bas a imité dans ses 
faïences le bleu des 
porcelaines chinoises ? 

8 Comment mangerez-
vous un bifteck bleu ? 

9 Quel nom portait le 
groupe formé à Munich 
en 1911 par Kan -
dinsky ? 

1 0 Comment appelle-t-on 
le produit pharmaceuti­
que utilisé pour son 
pouvoir antiseptique ? 

Musée parisien 

1 Carpeaux emprunte à 
Dante le sujet de son 
Ugolin et à Michel-
Ange la manière. Où se 
trouve aujourd'hui cette 
sculpture qui l'a révélé 
à la France enthou­
siaste ? 

2 Le musée de Philadel­
phie conserve une 
peinture-sculpture inti­
tulée La Mariée mise à 
nu par ses célibataires, 
même, prélude aux rea-
dy-made qui feront la 
renommée de ce Fran­
çais exilé aux États-
Unis. Quel artiste a si­
gné cette oeuvre ? 

E CAFÉS PARISIENS 
1 Le premier café est ou­

vert en 1686 par un Ita­

lien. Quel est le nom de 

cet établissement en­

core en opération ? 

2 Quel Américain fré­

quenta ce café avec 

Rousseau, Voltaire et 

Diderot ? 

F CATASTROPHES 
1 Quel ténor se trouvait à 

San Francisco lors du 
tremblement de terre 
de 1906? 

2 Quel animal a provoqué 
le grand feu de Chi­
cago ? 

3 En quelle année le 
grand feu de Londres 
a-t-il suivi une épidémie 
de peste ? 

4 Quelle île grecque fut 
l'objet d'une éruption 
volcanique vers le XVe 
siècle avant notre ère ? 

3 Quel sculpteur améri-'-
cain obtint le contrat de 
la statue de Lincoln-
( L i n c o l n M é m o r i a l , 
Wash.) et, il y était pré­
destiné par son nom. 
du monument à La-
Fayette (N.Y., 1917) ? 

4 Quel sculpteur a ex-, 
posé à Montréal ses ef­
figies en plastique, dont 
son célèbre couple 
Touristes ? 

5 Quel artiste constructi-
viste a imaginé l'oeuvre 
de lattes de bois en 
spirale connue sous le 
nom de Monument de 
la llle Internationale 
(MNAM, Paris) ? 

3 Dans quel café Sartre; 
a-t-il rencontré Simone 
de Beauvoir ? 

4 Quel cafe est lié au 
souvenir de Verlaine et 
de Rimbaud mais sur-; 
tout au groupe des Sur* 
réalistes ? 

5 Quel architecte parisien 
a réalise la décoratiort 
du Café de la Paix ? 

t 
r, 
* 

5 Dans quelle ville cana* 
dienne une explosibrv 
fit-elle 1963 morts le £ 
décembre 1917? I 

G ANTONYMES 
Donnez l'antonyme 
de: 

1 Yang. • 
2 Déférence. 
3 Pronation. 
4 Désuet. 
5 Consanguin. 

r 
T | 
S 
s. 
#. 
* 

SOLUTION DANS LE CAHIER DES PETITgS ANNONCES 
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Stephan 
et Richère 
se demandent 
bien comment 
la balle de 
ping-pong 
parvient à 
léviter sur le 
jet d'air de 
l'aspirateur. 

Malgré 
la force 
du souffle 
de Wood, le 
bout de papier 
ne veut pas 
entrer dans la 
bouteille vide, 
montrant aux 
élèves la piste 
à suivre pour 
comprendre le 
vol des avions. 

. . . . . 

a 

et autres mystères 
de la vie 

expliqués 
aux enfants 

MATHIEU PERREAULT 
collaboration spéciale 

ans le goulot de la 
bouteil le vide, le 
petit carré de papier 
s e m b l e n a r g u e r 
W o o d . Le garçon de 
s ix i ème a n n é e a 
beau souff ler d e 

toutes ses forces dans le petit orifi­
ce, le papier ne b o u g e pas. Pour­
tant, il tombe au fond dès qu'on re­
levé la bouteille à la verticale. 

« Est-ce que que lqu'un peut m e 
dire ce qui se passe ? d e m a n d e D e ­
nise Luneau, qui enseigne les 
sciences à l'école Edouard-VII , 
dans le quartier M i l e - E n d . 

— L'air dans la bouteille est p lus 
fort que celui dans le bouchon, ré­
p o n d Ignacio. 

— Pourquoi ? 

— Parce que là où on souffle, il y a 
de l'air en mouvement. 

— S'il n'y avait pas de fond, le p a ­
pier bougerait, avance un camarade 
d'Ignacio. 

La lec.on d'aujourd'hui porte sur 
le vol des avions. M.iis avant de 
réexpliquer comment A i r b u s et 747 
fendent les cieux, M m e Luneau 
convie Stephan et Richere à une 

autre expérience. Elle sort une b a l ­
le de p ing -pong et un aspirateur, 
dont elle inverse le flux pour q u e 
l'air sorte d u tuyau au lieu d'être 
aspiré. 

Richère tient l 'embout b ien 
droit, tourné vers le haut. Stephan 
laisse tomber la balle. . . qui reste en 
suspension dans le vide. 

« A h h h ! » font une vingtaine de 
petites voix. 

A u fil des questions, on com­
prend que le souffle de l'aspirateur 
crée une colonne d'air en mouve­
ment, dont la pression est moins 
grande que l'air stable qui l'entou­
re, emprisonnant la balle d e p ing-
p o n g . 

L'instant d e vérité est enfin arri­
vé . « Q u e l q u ' u n peut-il me dire 
comment les avions volent ? de­
m a n d e M m e Luneau . 

— L'air en-dessous de l'avion est 
p lus fort que l'air au-dessus, décrè­
te Stanley, avec le sérieux d'un in­
génieur de chez Boeing. 

Stephan et Richère se prêtent de 
b o n n e grâce à quelques variations. 
À la demande d'un élève, Richère 
tourne le tuyau pour que le jet d'air 
s'éloigne d'elle. Q u a n d Stephan 
dépose la bal le de p ing-pong de -

PHOTOS REM! LEVEE. La Presse 

vant l 'embout, elle est projetée en 
avant et tombe sur le plancher. 

« Est-ce q u e c'est à cause d e la 
gravité ? » dit une élève décidé­
ment bien informée. 

— Tout à l'heure, la bal le tournait 
q u a n d elle tenait toute seule. Est-ce 
q u e c'est pareil comme la T e r r e ? 
propose un autre petit Einstein. 

Que lques semaines auparavant, 
les différentes phases de l'eau 
étaient à l'étude. L'expérience con­
sistait alors à faire chauffer de l'eau 
dans une bouil loire, au-dessus de 
laquel le un élève tenait un réci­
pient contenant des glaçons. La va­
p e u r sortait d e la bouil loire, se con­
densait sur le fond du contenant, 
d 'où des gouttes d'eau tombaient 
p e u après.. . comme s'il pleuvait . 

Ces expériences ont été introdui­
tes à l'école primaire de ce quartier 
défavorisé — dont 95 % des élèves 
sont nés à l'étranger ou ont des pa­
rents provenant d'un autre pays — 
voi là six ans, grâce à la participa­
tion de la société Elfun, formée par 
General Electrics pour promouvo ir 
l'implication sociale de ses ingé­
nieurs et gestionnaires. 

« A u début , les ingénieurs ve­
naient nous montrer comment faire 
les expériences qu'i ls avaient con­

çues » , expl ique la directrice de 
l'école de la C E P G M , Yolande N a n -
tel. « Nos professeurs faisaient un 
retour sur la leçon la semaine sui­
vante. Elfun nous a donné quel­
ques appareils, comme un moteur 
électrique où on peut voir fonc­
tionner les pièces. » 

Pour les enfants, ces nouvelles 
figures constituaient autant de mo­
dèles. « Des femmes ingénieures 
sont venues présenter des expé­
riences » , fait remarquer Daniel 
Gagné , ingénieur chez General 
Electrics. « Q u a n d j'étais jeune, le 
grand frère d'un d e mes amis étu­
diait à l'Université de Toronto. Il 
faisait des expériences avec nous, 
q u e je poursuivais souvent à la bi­
bl iothèque. J'ai voulu partager cet 
élément déclencheur avec d'autres 
jeunes . » 

A p p r e n d r e à concevoir une expé­
rience permettant de vérifier une 
hypothèse n'est pas chose facile. 
« Q u a n d ça ne marche pas, les élè­
ves ont tendance à considérer qu'ils 
ont échoué, relève M m e Luneau. 
Pourtant, il faut qu'ils apprennent 
de ce qui ne marche pas. Autre­
ment, comment voulez-vous qu'ils 
tirent des leçons de leurs erreurs 
dans les devoirs, ou des fautes de 
français ? » 

A u primaire, le programme de 
sciences de la nature du ministère 
de l'Éducation veut avant tout dé­
ve lopper la méthode scientifique. 
« La théorie, c'est pour le secondai­
re » , expl ique Robert Michaud , du 
ministère. En principe, une heure 
par semaine devrait être consacrée 
à cette matière. En pratique, cette 
période saute plus souvent qu'à 
son tour. « Nous n'avons aucun 
moyen de vérifier si les ensei­
gnants se conforment au program­
me » , reconnait M . Michaud. 

Ce qui compte, c'est d'ordonner 
la sensibilité des enfants à ce qui se 
p a s s e autour d 'eux , soutient 
Khamh-Thanh Tran, vice-président 
de l'Association des professeurs de 
sciences d u Québec . « L'esprit 
scientifique, c'est d'abord recueillir 
des informations exactes, les or­
donner et les relier entre elles. Le 
vocabulaire scientifique est aussi 
crucial, pour nommer les choses 
par leur nom. M a i s encore là, il 
faut comprendre le sens de la situa­
tion avant la définition du mot. » 

A v e c de tels instruments, le 
inonde cesse d'être inaccessible. 
Q u a n d on comprend la pluie et les 
avions, les mystères de la vie sont 
moins menaçants. 

LA TETE DANS LES ETOILES 

Peur de son ombre 

G u y G r a n g e r 

^ • • • • ^ n cette fin de siècle 
|g ' troublée par la re< lier­
ai À che d 'une identité 

planétaire, trop de 
gens en ont peur. Elle 
est pourtant omnipré­
sente dans nos vies. 

Elle nous suit, elle nous précède, 
on la piétine, on s'.issoit dessus. 
El le nous amuse parlois, nous tra­
hit aussi. 

Mais les dangers qui nous mena­
cent depuis q u e l'on s'est rendu 
compte que la couche d'ozone avait 
adopté un régime minceur lui ont 
donné un rôle de premier plan. 

Notre ombre , pu i sque c'est d'elle 
dont il s'agit, est devenue, sans 
l 'ombre d'un doute, notre alliée la 
plus efficace pour nous proléger 
des rayons ultraviolets. 

Voyons comment l'apprivoiser. 

Commençons donc, comme d'ha­
bitude, par la chose la p lus com­
mune mais | j plus intéressante en 
science, une contradiction: la lu­
mière « invisible »». Habituelle­
ment* quand on parle de lumière, 
on fait référence a q u e l q u e cliuse 
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q u e l'on voit. En phys ique , pas 
toujours. 

A u x yeux des physiciens, la lu­
mière est à la fois onde et particule, 
le photon, encore plus petit q u e 
l'électron et avec une masse telle­
ment infime que les scientifiques 
sont plutôt portés à considérer qu'il 
n'en a pas. Et, toujours en physi­
que , la lumière est l 'ensemble des 
longueurs d'onde ( la distance en­
tre les crêtes de vagues sur la mer ) 
tpie peuvent adopter les pilotons, 
qui voyagent toujours à la même 
vitesse dans le vide, la « vitesse de 
la lumière » , soit près d e 300 000 
kilomètres par seconde. 

L'oeil humain ne pouvant perce­
voir qu'une partie de ces longueurs 
d'onde, soit celles comprises entre 
400 ( le violet ) et 700 ( le rouge ) 
nanomètres < 1 K l 'Univers baigne 
dans une lumière qui nous est invi­
sible. 

Si on réduit davantage la lon­
gueur d'onde du violet, on retrouve 
les rayons ultraviolets, puis les 
rayons X ( dont ceux produits par 
le Soleil ) et, finalement, les rayons 
gamma, la p lus meurtrière des lu­
mières émise lors de phénomènes 
d e disparition de matière dans les 
formidables réactions nucléaires 
qui se déroulent un peu partout 
dans l'Univers. 

Si, par contre, on augmente la 
longueur d'onde du rouge, on re­
trouve l'infrarouge, puis les ondes 
suhmill imétriques, les micro-ondes 
et, finalement, les ondes radio qui 
peuvenl avoir des longueurs d'on­
de de plusieurs centaines de kilo­
mètres. 

Donc, si vous faites boui l l ir de 

l'eau pour cuire vos pâtes ( infra­
rouges ) , si vous réchauffez votre 
sauce pittanesca dans le micro-ondes 
et que vous écoutez Rad io -Canada 
( ondes radio ) , vous utilisez beau­
coup de lumière « invisible » . 

Plus la longueur d'onde est peti­
te, p lus la lumière est énergétique 
et p lus elle est dangereuse pour 
nous . 

Heureusement, l'atmosphère ter­
restre absorbe la totalité des rayons 
g a m m a et des rayons X mais de 
moins en moins les rayons ultra­
violets, qui sont suffisamment 
énergétiques pour avoir une action 
destructrice sur les tissus vivants. 

Les ultraviolets ont une relation 
très particulière avec l'ozone ( O i , 
formé de trois atomes d'oxygène ) , 
un gaz b leu . Certains ultraviolets 
( les U V C , les plus près des rayons 
X, donc les plus dangereux ) pro­
duisent de l'ozone lors de leur a b ­
sorption par l'atmosphère alors que 
d'autres, les U V B , détruisent cette 
m ê m e couche d'ozone et se ren­
dent, en partie, jusqu'au sol, com­
me les U V A , ceux qui ont la plus 
grande longueur d'onde et qu'on 
suppose moins dangereux. 

Dans la haute atmosphère, à une 
altitude de 15 à 45 kilomètres, 
l'ozone est très ténu. Si on ramenait 
tout l'ozone au niveau d u sol, son 
épaisseur ne dépasserait pas 3 m m . 
Et c'est cette couche qui , croit-on, 
s'amincit à cause de l'activité hu­
maine. Mais elle est encore a ce 
point efficace qu'un seul photon 
ultraviolet sur 250 qui tentent d<| la 

t r a v e r s e r p e r p e n d i c u l a i r e m e n t 
réussit l'exploit. 

O n pourrait s'amuser longtemps 
à discourir sur les bienfaits et les 
méfaits des différents ultraviolets, 
comme le font à grand renfort de 
publicité les fabricants de produits 
de bronzage. 

M a i s la nature n'a q u e faire de 
ces distinctions. C e qu'il faut rete­
nir, c'est que de plus en plus d'ul­
traviolets traversent la couche 
d'ozone de l'atmosphère et nous 
brûlent la peau, provoquant un 
vieillissement prématuré des tissus 
et d e lentes transformations pou­
vant mener à des problèmes plus 
graves, comme le cancer. 

A u Québec , les ultraviolets tra­
versent la couche d'ozone comme 
les Québécois traversent la rue : en 
biais . 

Le Soleil n'est jamais directe­
ment au-dessus d e nos têtes, à 90 
degrés, comme à l'équateur. À 
Montréal, par exemple, il culmine 
à 68 degrés d'élévation, par rapport 
à l'horizon, le 21 juin (solst ice 
d ' é t é ) . À un jour près, le 21 mars 
et le 21 septembre ( équinoxes ) , il 
atteint 45 degrés. Le 21 décembre 
( solstice d'hiver ) , 22 degrés . 
Donc, au printemps et en été, il 
culmine entre 45 et 68 degrés. 
L'automne et l'hiver, entre 22 et 45 
degrés. La couche d'ozone est donc 
plus épaisse à traverser pour le pe­
tit photon québécois que pour le 
petit photon brésilien. 

Supposons un million de ces pe­
tits monstres qui parlent du Soleil. 
S'ils doivent traverser la couche 
d'ozone perpendiculairement, a 90 

g 

degrés , 4000 aboutiront sur le dos 
d u tondeur de gazon ; avec un an­
gle d e 68 degrés ( comme le 21 juin 
à Montréal ) , 2600 réussiront ; avec 
un angle d e 45 degrés ( le 21 mars 
et le 21 s e p t e m b r e ) , 4 0 0 ; et avec-
un angle d e 22 degrés ( l e 21 dé­
cembre ) , moins de 1<2 >. 

Le danger est donc présent tout 
le temps, mais il faut déclencher 
l'alarme quand 400 photons ultra­
violets sur un million font mouche, 
soit quand le Soleil s'élève à 45 de­
grés ou plus dans le ciel. 

Entre lOh et 15h l'été, disent cer­
tains ; entre 11 h et 16h, disent 
d'autres. Entre... 

M a i s comment établir l'altitude 
d u Soleil sans traîner dans son sac 
de p lage son rapporteur d'angle, sa 
calculatrice, ses cartes d u ciel ou 
son sextant ? 

Tout simplement en sachant 
q u a n d avoir peur de son ombre . 

Q u a n d Vltomo sapiens se tient de­
bout et q u e son ombre est plus 
courte que lui, le Soleil est plus 
haut que 45 degrés et il doit rentrer 
dans sa caverne s'il ne veut pas 
prendre un jour le grand virage 
ambulatoire. 

Entre l 'ombre et la lumière, il 
faut souvent savoir choisir l 'ombre. 
Sans remords. 

( l ) Un Manomètre = / milliardicme de 
mètre, ou I millionième de millimètre. 
( 2 ) En hiver, la neige petit réfléchir jus­
qu'au %dû rayonnement solaire. Mente 
chose l'été, sur l'eau, lit les ultraviolets ai­
ment bien traverser les nuages. Ce qui fait 
qu'on H qrille » parfois même à l'ombre, A 


